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LE SALUT DE DIEU
FEUILLE   CONSACREE   A   L EVANGELISATION
« LE JUSTE VIVRA DE FOI »
Lorsque Dieu, après avoir appelé Abraham par sa grâce, voulut lui faire comprendre sur quel principe Lui, le Dieu juste et saint, pouvait en​trer en relation avec des hommes pécheurs, et par conséquent avec lui-même, II lui annonça que la justice était comptée à celui qui croit ce que Dieu dit, c'est-à-dire, à celui qui se confie simplement en Dieu, sans voir de ses yeux par quel moyen Dieu accomplira sa Parole.
L'effet produit par cette foi est double, car Dieu est lumière aussi bien qu'AMOUR. En nous apprenant qu'il est pour nous, II ne peut nous cacher notre état véritable devant Lui, état de péché entraînant nécessairement la mort et le jugement.
Le pécheur dont la conscience est atteinte par cette vérité, voit que son état est désespéré, et que son unique espérance est la miséricorde de Dieu. Mais cette miséricorde doit nécessairement s'exercer selon la justice, autrement le point es​sentiel pour la conscience du pécheur ne serait plus maintenu devant son âme. Dieu ne peut
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pas changer de caractère en faisant entrer le pé​cheur en relation avec Lui. Il est le Dieu saint et juste; par conséquent, pour que le pécheur puisse être béni et agréé de Lui, il faut que ses péchés soient ôtés, selon la justice divine exercée dans la lumière qui manifeste tout, car Dieu est lumière, et c'est à Dieu que le pécheur a affaire. De là découlent aussi la solennité et la profon​deur morale de l'œuvre qui ôte le péché.
Aux jours d'Abraham, le temps n'était pas en​core venu pour « annuler la mort et faire luire la vie et l'incorruptibilité par l'Évangile » (2 Ti-mothée I, 10). Pour que cela eût lieu, le Fils de Dieu devait venir dans ce monde comme Sau​veur et mourir. Néanmoins, lorsque Dieu révèle à Abraham le principe de la justification, II lui fait voir en même temps, en figure, le sacrifice qui devait ôter le péché, et le fait passer par la frayeur d'une grande obscurité, où la seule lu​mière est le feu qui consume les victimes qu'A​braham avait préparées : selon l'ordre de Dieu, Abraham prit une génisse de trois ans, une chè​vre de trois ans et un bélier de trois ans, une tourterelle et un pigeon, et les partagea par le milieu, mettant chaque moitié vis-à-vis l'une de l'autre, mais il ne partagea pas les oiseaux. Puis il est dit que, « le soleil étant couché, il y eut une obscurité toute noire, et voici un four fu​mant, et un brandon de feu qui passa entre ces choses qui avaient été partagées. »
Quelle impression profonde dut éprouver l'âme d'Abraham lorsque « la frayeur de cette grande
« LE  JUSTE   VIVRA   HE  FOI. »
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obscurité était sur lui » (Genèse XV, 6-17). Il apprenait que la justice ne pouvait être accordée sans l'effusion du sang1 et sans que le feu du ju​gement divin eût consumé le sacrifice. D'un au​tre côté, quelle consolation de voir que l'œuvre était entièrement de Dieu ! Car ce ne fut pas Abraham qui alluma le brandon de feu ; c'était le feu de Dieu qui consuma les victimes; les oiseaux du ciel ne les ont pas touchées. Nous avons là aussi une image de ces ténèbres morales par lesquelles Christ passa seul, pour nous, lorsqu'il portait sur Lui nos péchés et qu'il accomplissait, une fois pour toutes, son œuvre de rédemption. Ar​rivé de l'autre côté de la mort, dans la gloire de sa résurrection, II a pu annoncer la rémission des péchés en son nom pour tous ceux qui se repen​tent (Luc XXIV, 47), et, de plus, faire connaître l'accès ouvert au pécheur racheté pour entrer dans la présence de Dieu dans toute l'intimité et la bénédiction de la relation avec le Père, dans laquelle Lui, comme Fils, se trouvait (Jean XX, 17). Tout cela ne pouvait être révélé avant la ve​nue du Seigneur Jésus-Christ; mais le grand principe moral de la relation avec Dieu était pleinement établi, savoir, que la foi en Dieu est comptée à justice, et même il fut donné à Abra​ham de voir d'avance le jour de Christ : « il l'a vu et s'est réjoui » (Jean VIII, 56).
Plus tard, Dieu révéla clairement, par son Es​prit, à son serviteur David, quel est le caractère dans lequel Dieu se présente au pécheur repen​tant qui s'approche de Lui. La foi exclut les œu-
4
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vres comme base de justice ; mais quel est l'ob​jet présenté à la foi? Sous quel caractère Dieu se manifeste-t-il? Est-ce comme créateur ou comme juge de tout? ou bien comme Sauveur? — L'a​pôtre Paul montre, d'après le Psaume XXXII, que Dieu se présente comme « celui qui justifie l'impie » (Eomains IV, 5).
Le principe n'était pas nouveau. Dieu l'avait déjà déclaré à Moïse, lorsque le premier, le grand commandement de la loi, eut été enfreint de la manière la plus flagrante dans le camp d'Israël. A cette occasion, Dieu répondit à l'intercession de Moïse en lui révélant ce qu'il était,— ce qu'il était pour son peuple là même où le péché avait été consommé. Il passa devant Moïse et cria le nom de Jéhovah en disant : « L'Éternel, l'Éter​nel, Dieu, pitoyable, miséricordieux, tardif à colère, abondant en gratuité et en vérité, gar​dant la gratuité jusqu'en mille générations, ôtant l'iniquité, le crime et le péché, mais qui ne tient pas le coupable pour innocent ». Les sacrifices ordonnés pour le peuple d'Israël montraient bien en figure que, « sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission » ; mais c'est toujours le sacri​fice de notre Seigneur Jésus-Christ que l'Esprit de Dieu avait en vue et qui seul répond aux des​seins et au caractère de Dieu qui veut ôter le pé​ché et recevoir en grâce le pécheur, selon les principes de la justice absolue. Dieu ne passe pas légèrement par-dessus le péché, en fermant les yeux, comme s'il n'y faisait pas attention, mais II Vote en satisfaisant à la justice par le sacrifice,
« LE  JUSTE   VIVRA  DE   FOI. »
et puis  II   se présente au pécheur  repentant comme « Celui qui justifie l'impie ».
C'est ce que dit l'Apôtre : « A celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en celui qui jus​tifie l'impie, sa foi lui est comptée à justice ; ainsi que David aussi exprime la béatitude de l'homme à qui Dieu compte la justice sans œu​vres : « Bienheureux ceux dont les iniquités ont été pardonnées et dont les péchés ont été cou​verts; bienheureux l'homme à qui le Seigneur ne compte point le péché » (Romains IV, 5-8 ; Psaume XXXII, 1-2).
Il est ton pour l'âme de se trouver dans la pré​sence du Dieu créateur, du Dieu qui connaît tout, et d'en avoir le sentiment profond, comme nous le voyons chez David dans le Psaume CXXXIX. Mais s'il n'y avait que cela, on serait effrayé et plongé dans le désespoir. Quelle chose terrible pour un pécheur, que de savoir, comme nous le voyons dans ce psaume, que Dieu aperçoit de loin ma pensée, qu'il a une parfaite connaissance de toutes mes voies, qu'il connaît ma parole avant qu'elle soit prononcée, et qu'il a mis sa main sur ma personne, en sorte qu'il n'y a pas moyen de me soustraire à son autorité ou à ses regards ! Mais combien cela est précieux, au con​traire, lorsqu'on le connaît déjà comme le Dieu juste qui ôte l'iniquité et qui pardonne à celui qui confesse son péché, en sorte que, le cœur étant ainsi mis au large avec Dieu, on peut dire avec David : « 0 Dieu, sonde-moi, et considère mon cœur; éprouve-moi, et considère mes pen-
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sées; regarde s'il y a en moi quelque voie fu​neste, et conduis-moi dans la voie de l'éternité » (Psaume CXXXIX, 23, 24).
De même Moïse, après avoir reçu de Dieu la magnifique révélation que nous avons citée, dit, en se prosternant devant l'Éternel : « 0 Sei​gneur, je te prie, si j'ai trouvé g-râce devant tes yeux, que le Seigneur marche maintenant au mi​lieu de nous, car c'est un peuple de cou raide; pardonne donc nos iniquités et notre péché et possède-nous » (Exode XXXIV, 8, 9). Le cœur qui connaît Dieu comme le Dieu juste et sauveur ne peut pas se passer de Lui. Nous avons be​soin de Dieu pour être garantis des entraînements de notre propre cœur rusé et trompeur.
Lorsque Dieu justifie l'impie selon sa justice à Lui, II montre en effet qu'il est pour nous. « Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? Celui même qui n'a pas épargné son propre Fils, nîais qui l'a livré pour nous tous, comment ne nous fera-t-Il pas don aussi, librement, de toutes choses avec lui? Qui intentera accusation contre les élus de Dieu? — C'est Dieu qui justifie ; qui est celui qui condamne? — C'est Christ qui est mort, mais plutôt qui est ressuscité, qui est aussi à la droite de Dieu, qui aussi intercède pour nous; qui est-ce qui nous séparera de l'amour du Christ? » (Ro​mains VIII, 31-35.)
Dans les plus mauvais jours de l'histoire du peuple d'Israël, lorsqu'il semblait que le mal avait tellement pris le dessus, que tout était ir​révocablement livré au jugement, la parole de
« LE JUSTE  VIVRA DE  FOI. »
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consolation fut encore adressée au prophète, avec l'assurance, de la part de Dieu, que la délivrance viendrait : « Le juste vivra de sa foi » (Haba-cuc II, 4). L'Esprit de Dieu l'a répété pour nous, en dirigeant nos cœurs vers la venue prochaine en gloire de notre Seigneur Jésus : « Encore très peu de temps, et celui qui vient viendra, et il ne tardera pas; or, le juste vivra de foi ; et si quelqu'un se retire, mon âme ne prend pas plai​sir en lui » (Hébreux X, 37, 38).
Cher lecteur, n'est-il pas évident que la bonté de Dieu pousse à la repentance? Si Dieu se ma​nifeste comme celui qui justifie l'impie en vertu du sacrifice de Christ, que nous demande-t-H, si ce n'est que nous prenions devant Lui la seule place que nous donne sa Parole, selon la vérité et selon la grâce aussi? La parole de vérité dé​clare que nous sommes pécheurs, privés de la gloire de Dieu, impies et sans force. Mais c'est précisément dans cet état désespéré que sa grâce vient nous rencontrer, et Dieu nous donne la vie et la justice — sa justice, — par la rédemption qui est dans le Christ Jésus. Ensuite c'est la ve​nue du ciel de ce précieux Sauveur que nous som​mes appelés à attendre, car « celui qui vient, vien​dra et ne tardera pas ». Il viendra pour faire entrer les siens dans la gloire et le bonheur éternel de sa présence et de la présence de Dieu le Père.
Quelle grâce que de pouvoir compter sur la parole infaillible du Dieu vivant, et chanter dès à présent au Seigneur Jésus-Christ :
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Maître débonnaire, Qui portas mes maux, Je suis ton salaire Pour tous tes travaux; J'étais misérable, Mais je suis à toi : Ta grâce ineffable A tout fait pour moi.
DIEU : QUEL EST SON NOM?
« Je suis Celui qui suis » (Exode III, 14).
Lecteur ! savez-vous ce que Dieu est ? Il est un Être réel, ainsi qu'il est écrit : « Dieu est Esprit » (Jean IV, 24), un Être tout-puissant et présent partout. Il voit, II parle, II entend, II pense et II a des sentiments et des affections (Genèse I, 3, 4; VI, 5, 6).
Lui seul possède l'immortalité, c'est-à-dire qu'il l'a en Lui-même, et II habite la lumière inaccessible, Lui qu'aucun des hommes n'a vu, ni ne peut voir (1 Timothée VI, 16). Et comme possédant seul, dans son essence, l'immortalité, II est la source de toutes les créatures immor​telles, telles que les anges (même ceux qui n'ont pas gardé ieur origine), et les hommes, ainsi que le Saint-Esprit le dit : « II fait ses anges des esprits » (Hébreux I, 7); et encore : II est « Dieu des esprits de toute chair ». Il « forme l'esprit de l'homme au dedans de lui » (Nombres XVI, 22; Zacharie XII, 1). Il a aussi fait tous les animaux et les mondes visibles ou invisibles.
lilEU   :   QUEL  EST  SON  NOM ?
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Quant à sa nature morale, II est lumière et amour : la lumière qui manifeste tout (Éphésiens V, 13), l'amour qui donne (Jean III, 16; IV, 10). Christ est Celui qui le fait connaître (Jean I, 18) : « II est le resplendissement de sa gloire et l'em​preinte de sa substance » (Hébreux I, 3).
Lecteur, connaissez-vous Dieu? « Sans la foi, il est impossible de lui plaire; car il faut que celui qui s'approche de Dieu, croie que Dieu est, et qu'lL est le rémunérateur de ceux qui Le recherchent » (Hébreux XI, 6).
Dans l'Ancien Testament, la grande vérité en​seignée était l'unité de Dieu en contraste avec les idoles (Deutéronome VI, 4). Dans le Nouveau Testament, Dieu est révélé comme Père, Fils et Saint-Esprit, trois personnes distinctes. Au bap​tême de Jésus, les cieux Lui furent ouverts ; l'Es​prit descendit sur le Fils comme une colombe, et la voix du Père, venant du ciel, rendit témoignage, disant : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir » (Matthieu III, 17).
Il s'est aussi révélé comme le Dieu Sauveur, sauvant tous ceux qui croient, « non par des œu​vres de justice que nous eussions faites, mais se​lon sa propre miséricorde, par le lavage de la régénération et le renouvellement de 1'Esprit-Saint, qu'JL a répandu richement sur nous par Jésus-Christ, notre Sauveur, afin que, ayant été justifiés gratuitement par sa grâce, nous devins​sions héritiers selon l'espérance de la vie éter​nelle » (Tito III, 5-7).
Lecteur, connaissez-vous Dieu?
10
LE  SALUT  PE   DIETJ.
Faites maintenant connaissance avec Lui et
soyez en paix.
A.-P. C.
Que faut-il que je fasse pour être sauvé? (Actes XVI, 30.)
Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé (Actes XVI, 31).
Je crois, viens en aide à mon incrédulité (Marc IX, 24).
Mes iniquités sont comme un pesant fardeau (Psaume XXXVIII, 4).
Venez à MOI, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos (Matthieu XI, 28).
QU'EST-CE QUE L'HOMME?
L'homme, un dans sa personne, est un être com​plexe, composé d'esprit, âme et corps (1 Thessa-loniciens V, 23). On peut le considérer dans trois conditions différentes : innocent comme Adam lorsqu'il fut créé (Ecclésiaste VII, 29); déchu, tel qu'il est devenu avec tous ses descendants après la désobéissance; saint, comme l'était le Seigneur (LucI, 35).
Dans l'origine, l'homme fut créé pour la terre (Genèse I, 26-28); mais, en raison de sa chute, les conseils de Dieu ont introduit Christ, « le se​cond homme venu du ciel », « et tel qu'est le cé​leste, tels aussi sont les célestes » (1 Corinthiens XV, 47, 48). Lecteur ! auquel des deux apparte​nez-vous, — à Christ ou à Adam?
qu'est-ce que i/homme?
H
Pour ce qui concerne les poissons, les oiseaux et les bêtes de la terre, le Créateur dit : « Que les eaux » ou « Que la terre produise » (Genèse I, 20, 24) ; mais quand l'homme fut créé, Dieu dit : « Faisons l'homme à notre image, selon notre ressemblance », et ainsi l'homme fut créé et fait seigneur de la création, comme représen​tant de Dieu en elle (Genèse I, 26).
Quand il est question de l'homme dans sa res​ponsabilité vis-à-vis de Dieu, nous lisons qu'il fut formé de la poudre de la terre; puis Dieu souffla dans ses narines une respiration de vie, formant ainsi l'esprit de l'homme qui est en lui (Zacharie XII, 1), et l'homme fut fait en âme vivante (Genèse II, 7).
Dieu le plaça dans le jardin d'Éden, qui fut sa demeure; II forma de l'homme même la femme pour être sa compagne; ainsi fut établie la rela​tion du mariage.
Dieu donna à l'homme un commandement comme pierre de touche de son obéissance, et la mort fut la peine prononcée contre la transgres​sion ; la mort, non pas la cessation de l'existence, mais le fait que la poudre retourne en la terre, comme elle y avait été, et l'esprit à Dieu qui l'a donné ; c'est ce que nous lisons dans l'Ecclésiaste, chap. XII, 7. En même temps, la mort compre​nait un changement de relations entre Dieu et l'homme, de sorte que celui-ci est dépeint (Éphé-siens II, 1) comme mort dans ses fautes, ce qui ne signifie certainement pas qu'il ait cessé d'exister.
Par la chute, le péché est entré dans le monde,
12
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et, par le péché, la mort sous la puissance de laquelle l'homme se trouve maintenant. Sa na​ture est corrompue, sa volonté est rebelle contre Dieu, sa postérité est engendrée à son image, et l'expression « la chair » est ce qui caractérise son être. (Voyez Genèse V, 3; VI, 3, 5, 12; Ro​mains V, 12; VIII, 7, 8.) La mort met fin à.son existence dans la sphère visible de ce monde. Dans l'Écriture, l'homme est parfois envisagé sous le rapport de son existence ici-bas et comme identifié avec son corps; d'autres fois, c'est avec son âme et son esprit. Dans ce dernier cas, il est toujours représenté comme un être immortel.
Lecteur ! avez-vous accepté ces faits d'une im​portance si capitale, relativement à la chute et à ses conséquences pour vous?
Quoique déchu, l'homme n'a pas cessé d'être responsable, sa responsabilité étant mesurée par divers témoignages que Dieu lui a donnés, et qui sont toujours adressés à lui-même, comme être distinct du péché qui est en lui.
Les païens avaient la lumière fournie par la création et la conscience, et ainsi ils n'avaient point d'excuse en adorant les idoles (Romains I, 18-25; II, 15). Outre cela, le Juif avait la loi comme règle pour sa conscience. Mais il a trans​gressé cette loi (Romains II, 23). Et quand Christ, le Saint et le Juste, vint, l'homme le rejeta. C'est pourquoi « la colère de Dieu est révélée du ciel contre toute impiété et toute iniquité des hommes qui possèdent la vérité tout en vivant dans l'ini​quité »  (Romains I, 18). Un conséquence, non
qu'est-ce que l'homme?
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seulement la mort est entrée dans le monde, mais la condamnation éternelle est venue sur l'homme comme résultat final de- la colère de Dieu. Les païens qui ont péché sans loi périront aussi sans loi ; le Juif sera jugé par la loi, au jour où Dieu jugera par Jésus-Christ les secrets des hommes selon l'Évangile de Paul (Romains II, 12-16) ; tandis que, depuis la venue de Christ, la sen​tence est : « Celui qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36).
Ainsi, après une épreuve de quatre mille ans, la race du premier homme a montré qu'elle était absolument ruinée et perdue. En conséquence, Dieu a maintenant introduit Christ, l'Homme de ses conseils, Lui, le Saint, à la place de celui qui était souillé, et l'a mis à sa droite dans les lieux célestes (2 Timothée I, 9, 10 ; Éphésiens I, 20). Christ a accompli la rédemption, et par la foi vivante dans son œuvre, le pécheur perdu de​vient saint, recevant Christ de la part de Dieu, comme sa sainteté et sa justice (1 Corinthiens I, 30, 31).
Le second Homme peut être envisagé dans trois positions : en premier lieu, dans son humiliation ; puis dans son exaltation à la droite de Dieu, et, enfin, régnant sur la terre (voyez Hébreux II, 6-9).
Tenté par Satan dans le désert, II triompha de toutes ses attaques; mis à l'épreuve sous la loi, II l'accomplit; éprouvé même jusqu'à la mort, quant à l'obéissance envers son Père, quant à
14
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son amour pour les siens et quant à sa parfaite patience, II accomplit l'œuvre de la rédemption, et comme conséquence,11 a été couronné de gloire et d'honneur dansleciel.il reste assis maintenant dans les lieux célestes jusqu'à ce que ses enne​mis soient mis comme marchepied de ses pieds (Actes II, 34, 35), et pendant ce même temps, ses cohéritiers, savoir, ceux qui sont sauvés en croyant l'Évangile du salut et qui sont scellés du Saint-Esprit de la promesse (Éphésiens I, 13), — ses cohéritiers sont rassemblés pour la gloire (Hébreux II, 10). Puis II reviendra, prendra ses saints avec Lui dans la gloire, ôtera de ce monde tous ses ennemis par le jugement, établira son royaume dont les Juifs restaurés seront le cen​tre, quand toutes choses lui seront assujetties et seront placées sous ses pieds (Zacharie XIV, 1,9).
Sur ces entrefaites, la méchanceté du premier homme n'aura fait que se développer. Il résiste maintenant au Saint-Esprit (Actes VII, 51); or le Saint-Esprit est toujours dans l'Église, sur la terre. Il s'élèvera à la fin, comme dieu sur la terre, dans la personne de l'Antichrist (2 Thes-saloniciens II, 3, 4), que le Seigneur Jésus consumera par le souffle de sa bouche et qu'il anéantira par l'apparition de sa venue (vers. 8).
Lecteur! à qui appartenez-vous? Est-ce encore à Adam l'homme déchu, ou à Christ le Saint, le second homme, venu du ciel?
PAUVRE! MALHEUREUX! MISÉRABLE!
Un homme tien connu aux États-Unis avait commencé par être pauvre; mais l'ambition de son cœur lui faisait désirer de devenir l'homme le plus riche de son pays. Par l'exercice de ses remarquables facultés naturelles, il y réussit. Il avança pas à pas, et, armé d'une volonté in​domptable, il persévéra jusqu'à ce qu'il eût at​teint son but.
Quel objet d'envie pour ceux qui l'entouraient ! L'argent, en ce monde, donne la puissance, et sert souvent, hélas! à couvrir les plus noirs for​faits. Ce pauvre monde estime un homme sui​vant la quantité d'or qu'il a su accumuler. Il en a été et en sera ainsi jusqu'à ce que le Roi des rois vienne et dépossède le dieu et prince de ce monde. Il régnera en équité ; ce ne seront pas alors les riches et les puissants, mais « les dé​bonnaires » qui « hériteront de la terre » (Mat​thieu V, 5).
Il fut accordé à l'homme dont je parle de sa​tisfaire son ambition et son désir des richesses. Il vécut quatre-vingt et un ans, et quand sa fin arriva, il possédait quatre-vingt et un millions de dollars. Un million pour chaque année de vie (1) !
Mais le cas de cet homme devait faire ressor​tir d'une manière frappante cette vérité solen​nelle : « Nous n'avons rien apporté en ce monde, il est évident que nous n'en pouvons rien em​porter » (1 Timothée VI, 7). Nus nous y sommes
(]) Le dollar vaut un peu plus de 5 fr. ; 81 raillions de dol​lars font donc plus de 405 millions de francs.
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entrés, nus nous le quitterons. Combien donc dénuée, morte et misérable, est l'âme de celui qui, si riche en biens de ce monde qu'il soit, ne connaît et ne possède pas le Fils de Dieu, et par conséquent n'a pas la vie, « la vie éternelle » ! (1 Jean V, 12.)
. La fin de cet homme, pauvre au milieu de ses richesses, arriva. Comme tout autre homme, il dut mourir, et, eût-il donné tous ses millions, il n'aurait pu prolonger sa vie d'une seconde. Une reine, au moment de mourir, disait : « Tout mon royaume pour un instant de vie! » mais c'était impossible. Il fallait mourir, et « après la mort, le jugement ». Il en fut ainsi de cet homme. Toutes ses richesses ne pouvaient lui obtenir un répit de cinq minutes. Il dut mourir et rencon​trer Dieu. Chose terrible pour celui qui meurt dans ses péchés ! Quatre cents millions de francs ne peuvent effacer un seul péché ! combien moins toute une longue vie de péchés !
Écoutons, sur ce sujet, le témoignage de cet homme mourant. Il est là, étendu sur le lit d'où il ne se relèvera plus. Près de lui, se trouvent la compagne de sa vie, le médecin et un ami. Quel moment ! Une âme va passer du temps dans l'éternité, de la présence des hommes en la pré​sence de Dieu, des joies et des misères de la terre aux joies du ciel ou aux misères sans fin de l'enfer!
L'ami du mourant s'aperçut, au mouvement des lèvres, que celui-ci voulait parler, et, appro​chant son oreille, il entendit ces mots prononcés
LA  FOI? OU   LA RAISON?
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d'une voix faible, derniers accents d'une âme qui allait s'envoler : « Pauvre ! malheureux ! misé-kable! » Voilà le jugement que, sur le seuil de l'éternité, l'homme quatre cents fois millionnaire prononçait sur lui-même.
0 vous qui êtes sans Christ! voyez combien vous êtes pauvres, malheureux et misérables! Sans Christ, vous serez tels pour toujours. Tout ce que vous possédez sans Lui, ce sont vos péchés et le jugement de Dieu suspendu sur votre tête (Jean III, 36). Hâtez-vous donc de venir à Christ pour être sauvés et jouir pour l'éternité des im​menses richesses de la grâce, les insondables ri​chesses de Christ (Éphésiens III, 8; II, 4-7).
LA FOI? OU LA RAISON?
Êtes-vous sauvé?
Avant de répondre, permettez-moi de vous
adresser une question.
Certainement.
Comment pouvez-vous me prouver que la
Bible est vraie? Je  mets en question  qu'elle
vienne de Dieu.
Eh bien, vouK-même êtes un témoin vivant
de sa vérité.
Comment cela?
Il y a plus de dix-huit cents ans que Dieu
a écrit qu'au temps où nous sommes il y aurait
des hommes tels que vous. Lisez, dans la seconde
épître de Pierre, au chapitre III, vous vous y
18
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verrez décrit longtemps avant que vous fussiez né, et ainsi se trouve vérifiée mon assertion. Écoutez : « Aux derniers jours, des moqueurs viendront, marchant dans la moquerie selon leurs propres convoitises, et disant : Où est la promesse de sa venue? car depuis que les pères se sont endormis, toutes choses demeurent au même état dès le commencement de la création. Car ils ignorent volontairement ceci, que, par la parole de Dieu, des cieux subsistaient jadis, et une terre tirée des eaux et subsistant au milieu des eaux, par lesquelles le monde d'alors fut détruit, étant submergé par de l'eau. Mais les cieux et la terre de maintenant sont réservés par sa parole pour le feu, gardés pour le jour du jugement et de la destruction des hommes impies » (vers. 3-7).
Lecteur, n'allez pas vous imaginer que je veuille convaincre votre raison. Ce n'est pas sur la raison, mais c'est sur la conscience que Dieu agit. Seulement, soyez sûr de ceci : c'est un aveuglement et une folie que de se détourner de la parole de Dieu; en le faisant, vous ne faites qu'en démontrer la vérité, car il est écrit : « Le dieu de ce siècle (Satan) a aveuglé les pensées des incrédules, pour que la lumière de l'Évangile de la gloire du Christ, qui est l'image de Dieu, ne resplendît pas pour eux » (2 Corinthiens IV, 4).
La foi, et non la raison, est la clef qui ouvre les trésors du ciel; par elle seule sont connues les vérités les plus simples, aussi bien que les plus sublimes. « Par la foi, nous comprenons
« c'est trop tard maintenant. »
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que les mondes ont été formés par la parole de Dieu... Sans la foi, il est impossible de Lui plaire ; car il faut que celui qui s'approche de Dieu croie que Dieu est, et qu'il est le rémuné​rateur de ceux qui le recherchent » (Hébreux XI, 3-6).
Prenez garde, de peur que vous ne soyez trouvé devant Dieu au nombre de ces « timides » et « incrédules » dont la « part sera dans l'étang brûlant de feu et de soufre, qui est la seconde mort » (Apocalypse XXI, 8).
« C'EST TROP TARD MAINTENANT »
Au printemps de l'année 1865, j'étais allé ha​biter une partie reculée du pays où, comme ser​viteur du Seigneur Jésus-Christ, j'annonçais l'É​vangile parmi les pauvres, hélas! totalement ignorants et insouciants quant à ce qui concer​nait leurs âmes et les choses de Dieu.
Ma première visite fut chez une pauvre femme qui, atteinte d'un terrible cancer, souffrait cruel​lement et était aux portes de la mort. Elle me reçut bien, écouta la lecture que je fis d'une par​tie du chapitre III de l'Évangile de Jean; mais ensuite, me regardant : « Monsieur, dit-elle, c'esi trop tard maintenant ».
Je lui parlai de l'amour de Dieu qui a donn^ son Fils unique, de l'amour de Jésus, qui es mort pour sauver des pécheurs; je lui rappela la puissance purifiante du précieux sang de ce
20
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Agneau sans défaut et sans tache, et je suppliai Dieu que cette pauvre âme pût être sauvée.
Le jour suivant, je retournai la voir, mais sa seule réponse fut : « C'est trop tard maintenant ». Scène terrible à voir ! Tantôt des cris arrachés par la douleur, tantôt des paroles de désespoir à la pensée de l'éternité qui s'ouvrait devant elle. Entre ces moments d'angoisse, elle me raconta quelque chose de son histoire. Elle avait autre​fois fait profession de piété, mais elle s'était re​tirée en arrière ; l'Esprit de Dieu avait lutté avec elle, mais elle avait résisté; elle sentait qu'elle avait négligé les appels de Dieu et les occasions de se tourner vers Lui.
Comme je me rendais une troisième fois chez elle, je rencontrai sa fille. « Comment va votre mère » ? lui demandai-je. « Oh ! monsieur, elle est morte dans la nuit. — Y a-t-il eu quelque changement? — Non, aucun ». J'adressai quel​ques mots à la fille et je rentrai chez moi. Elle était morte, l'arbre était tombé; il n'y avait plus rien à faire. La Parole de Dieu dit qu'au lieu où l'arbre sera tombé, il demeurera (Ecclésiaste XI, 3). « C'est trop tard maintenant ».
Cher lecteur, « souviens-toi de ton Créateur
AUX JOURS DE  TA JEUNESSE  ».
« Cette paroliï est certaine et digne de toute acceptation, que le christ jésus est venu dans le monde pouit sauver les pecheurs, dont moi je suis le premier. »
REPENTEZ-VOUS !
« Si vous ne vous repentez, vous périrez tous de la même manière » (Luc XIH, 3).
Tous! Oui, sans une seule exception, telle est la sentence prononcée par « Celui qui est prêt à juger les vivants et les morts » (1 Pierre IV, 5). Repentance ou perdition ! — reconnaître notre état de ruine complète en nous jugeant nous-mêmes quant à nos pensées, nos paroles et nos actions, reconnaissant ce que nous sommes par nature et en pratique, dans nos cœurs et notre conduite, — ou bien la colère de Dieu pendant l'éternité : il n'y a pas d'autre alternative.
Point de repentance, point de salut ! Celui qui ne s'est pas repenti n'est pas sauvé. On ne peut éluder cette vérité. Elle s'applique à tous avec la même puissance. Elle s'adresse au plus moral et au plus vil, à l'homme irréprochable et à celui en qui le péché semble se personnifier. Oh ! que cette parole puisse être entendue au loin et ré​sonner aux oreilles de la race déchue d'Adam : Repentez-vous ; « si vous ne vous repentez, vous périrez tous de la même manière ! »
L'homme est ruiné, perdu, sans espérance et sans Dieu dans le monde, et les terreurs du grand trône blanc lui sont réservées, à moins qu'il ne se repente. Tout dépend de là. Jetez loin de vous toute pensée de mérite personnel. 0 chère âme, c'est la repentance qu'il vous faut. Vous pouvez être plus moral dans la vie que tel autre, mais vous êtes un pécheur. Votre bouche est fermée devant Dieu. L'unique trait commun à toute la
2
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famille d'Adam, c'est le péché. Il se manifeste peut-être d'une manière plus frappante chez les uns que chez les autres, mais son empreinte est sur tous et il est en tous. « Tous ont péché », tous doivent se repentir.
La repentance est ce que réclame du pécheur la sainteté de Dieu, et il faut y répondre. Cepen​dant, comprenez-le bien, il n'y a, dans la repen​tance, aucun mérite. Ce n'est pas quelque chose que l'on paie pour gagner la faveur de Dieu ou faire jouir l'âme de sa bonté. C'est là l'idée de pénitence qu'on rattache à tort à celle de repen​tance. On fait pénitence pour se rendre ag-réable à Dieu ; — idée totalement fausse. La repentance est tout le contraire ; elle fait sentir à l'homme tout son néant, et le jette dans ia poussière de​vant Dieu, s'abhorrant lui-même et se recon​naissant vil (voyez Job XXXIX, 37; XLTI, 5, 6).
Qu'est-ce qui conduit un homme à la repen​tance? Est-ce sa douleur d'avoir péché, sont-ce ses larmes, son état, ses bonnes résolutions, ses efforts persévérants pour devenir saint ? Nulle​ment. Écoutez : « La bonté de Dieu te pousse à la repentance » (Romains II, 4). C'est Dieu qui prend l'initiative. Sa bonté, manifestée pleine​ment à la croix, — démontrée par sa longue pa​tience et sa miséricorde envers vous (2 Pierre III, 9), sa bonté fait appel à votre cœur et vous pousse à la repentance.
Ce n'est pas de la loi la foudre et la terreur, C'est le pardon acquis par le sang du Sauveur Qui vient briser le cœur de pierre.
LE PÉCHÉ  ET  LE  SACRIFICE.
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Oui, heureux et glorieux brisement que celui du cœur, opéré non par la loi, mais par l'amour; par la grâce, non par le jugement.
0 mon lecteur, ne résiste pas à cette bonté de Dieu qui te pousse à la repentance.
LE PÉCHÉ ET LE SACRIFICE
La légèreté naturelle au cœur de l'homme le porte facilement à vouloir atténuer les pé​chés. Il en est que l'on se plaît à appeler « pe​tits », en comparaison d'autres que l'on consi​dère comme plus graves. L'on oublie ainsi ces déclarations si sérieuses de la Parole de Dieu : « Tout ce qui n'est pas sur le principe de la foi est péché s (Romains XIV, 23) ; et encore : « Je vous dis que de toute parole oiseuse qu'ils au​ront dite, les hommes rendront compte au jour du jugement » (Matthieu XII, 36). Ainsi, tandis que Satan s'efforce d'émousser la conscience quant au péché, la parole de Dieu, au contraire, nous montre, soit par des enseignements positifs ou par le moyen des types, quelles sont les pen​sées de Dieu à cet égard. Elle nous place en sa présence et condamne ceux qui, au lieu de con​sidérer ce qu'est le péché aux yeux de Dieu, se mesurent eux-mêmes par eux-mêmes, se compa​rant eux-mêmes à eux-mêmes, et montrent ainsi qu'ils ne sont pas intelligents (2 Corinth. X, 12).
Les sacrifices et les offrandes prescrits dans le
24
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Lévitique sont des types qui renferment une instruction profonde sur le caractère du péché aux jeux du Dieu saint et juste; en même temps, nous y voyons ce qui est nécessaire pour effacer ne fût-ce qu'un seul péché devant Lui, et rendre possible le pardon des péchés, selon la justice absolue. Les premiers chapitres de ce livre trai​tent des sacrifices en général. Ils se divisent en deux grandes classes : ceux qui sont offerts de bon gré par celui qui s'approche de Dieu, et ceux qui sont obligatoires. C'est de cette dernière classe que nous nous occuperons. Il en est parlé dans les chapitres IV et V, sous deux titres : « Sacrifices pour le péché » et « Sacrifices pour le délit » ; mais, en examinant le sujet attenti​vement, on voit que le péché y est envisagé à l'égard de Dieu, de la sainteté, de la justice, et, en même temps, sous les trois aspects suivants :
Au point de vue de la personne qui pèche
(chapitre IV) ;
Au point de vue de l'offrande que le pé​
cheur présente selon ses moyens, ce qui, dans les
choses .morales, représente l'intelligence spiri​
tuelle du pécheur repentant (chapitre V, 1-13);
Au point de vue de la faute commise qui
peut être évaluée, et qui prend alors le caractère
de «délit» (chapitres V, 14-19; VI, 1-7).
Nous prions nos chers lecteurs de lire attenti​vement ces chapitres, sur lesquels nous ferons les remarques qui suivent :
I. Il est évident que ce qui doit, par-dessus tout, peser sur le cœur à l'égard des péchés, c'est
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que ce sont des offenses commises contre Dieu. C'est avec Dieu, le souverain et juste juge, que nous avons affaire. Il importe, avant tout, que l'on soit amené en sa présence et que l'on dise avec David, qui sentait profondément son crime et qui le confessait : «. J'ai péché contre toi, con​tre toi proprement; j'ai fait ce qui déplaît à tes yeux » (Psaume LI, 4). Ensuite, dans ce même psaume, il est question de la sainteté qui con​vient à la présence de Dieu, devant laquelle un être souillé par le péché ne saurait subsister; et, en troisième lieu, nous y voyons la justice qui est révélée de la part de Dieu et qui satisfait complètement aux exigences de la conscience réveillée et aux besoins du cœur brisé dans la présence d'un Dieu Sauveur.
Ainsi la parole nous place d'abord dans la présence de Dieu. C'est aussi la première chose que fit le Seigneur Jésus pour la Samaritaine au puits de Jacob : « Si tu connaissais le don de Dieu », lui dit-il, « et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire, tu lui eusses demandé, et il t'eût donné de l'eau vive» (Jean IV, 10). Dieu nous amène à Lui ; sa lumière révèle tout ce qui est dans nos cœurs, qui sont en même temps bri​sés et gagnés par son amour, car « II ne veut pas la mort du pécheur, » et « sa bonté nous pousse à la repentance ». La Samaritaine, s'a-dressant aux habitants de la ville, résume ainsi l'évangile d'après l'impression que sa conscience avait reçue dans son entretien avec le Sauveur : « Venez, voyez un homme qui m'a dit tout ce
26
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que j'ai fait; celui-ci n'est-il point le Christ ? » Le Sauveur peut bien nous dire les péchés que nous avons commis, lorsque c'est Lui qui les a portés dans son propre corps sur le bois. Quelle grâce infinie ! — Tous les types du Lévitique nous parlent de Lui et de son sacrifice.
Dans le chapitre IV du Lévitique, nous voyons comment Dieu a pourvu au cas d' « une per​sonne qui aura péché par erreur contre quelqu'un des commandements de l'Eternel, en commettant des choses qui ne doivent point se faire » (ver​sets 2, 13, 22, 27). L'idée générale, c'est que le péché est commis contre Dieu, comme nous l'a​vons fait remarquer. Il y a trois sacrifices diffé​rents : un veau, un bouc et une femelle d'entre le menu bétail (c'est-à-dire une brebis ou une chèvre). La différence entre ces sacrifices ne vient pas de ce qu'ils sont proportionnés aux degrés de gravité du péché, mais à la responsabilité du pécheur vis-à-vis de Dieu. Le premier sacrifice est pour le cas où le souverain sacrificateur ou bien toute la congrégation d'Israël auraient pé​ché. Il y a quelques différences dans les détails, suivant que c'est l'un ou l'autre; mais, quelque intéressants qu'ils soient, nous n'y entrerons pas maintenant. Il suffit, pour notre but, de nous en tenir aux grands traits.
Si le souverain sacrificateur avait péché, tout accès auprès de Dieu devenait impossible pour le peuple , car le souverain sacrificateur était l'intermédiaire établi de Dieu entre Lui et le peuple. De là vient que, soit que le souverain
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sacrificateur ou l'assemblée d'Israël ait péché, le sacrifice est le même : c'est un jeune taureau, et le sang de la victime devait être porté dans le tabernacle et mis sur l'autel d'or qui était de​vant l'Éternel. La grande question de la possi​bilité de maintenir ses relations avec Dieu était soulevée pour tout le peuple ; en conséquence, il ne suffisait pas de répandre le sang au pied de l'autel d'airain qui était en dehors du tabernacle. Il n'y avait que le sang porté en la présence même de Dieu qui pût restaurer la communion interrompue entre Dieu et le peuple. Et, comme l'Apôtre le fait ressortir dans l'épître aux Hé​breux, les corps des bêtes dont le sang était porté pour le péché dans les lieux saints par le souve​rain sacrificateur, étaient brûlés hors du camp (Hébreux XIII, 11; Lévitique IV, 12, 21).
Le second sacrifice, un bouc, était pour un des principaux qui aurait péché ; et le troisième ou le moindre, une femelle du menu bétail, était pour quelqu'un du commun peuple.
Ici se trouve donc établi ce grand principe, que la connaissance relative que l'on possède ou que l'on est sous la responsabilité de posséder, est ce qui accroît la gravité du péché aux yeux de Dieu. Nous trouvons cette même vérité dans l'épître aux Romains (II, 12-16) : « II n'y a pas d'acception de personnes auprès de Dieu ».
II. Le chapitre V du Lévitique, versets 1-13, présente le second aspect du péché, c'est-à-dire son effet, qui est de souiller la personne qui l'a commis. Il y a ici, comme dans le chapitre IV,
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trois espèces de sacrifices, non pas proportionnés à différentes classes de péchés, mais à la capacité du pécheur de présenter un sacrifice, ce qui, pour nous, en revient à l'appréciation morale du péché et de la souillure qui en résulte.
C'est un fait, qu'il existe, suivant les person​nes, une grande diversité de perception du vrai caractère de la souillure. Chez le chrétien, l'in​telligence spirituelle, sous ce rapport, comme sous tous les autres, doit aller toujours en crois​sant; toutefois, ce n'est jamais le degré d'intelli​gence qui forme la hase de l'acceptation du pé​cheur ou qui indique l'étendue de la bénédic​tion à laquelle il est admis par la grâce de Dieu, lorsque le pardon lui est accordé. Le chapitre qui nous occupe montre que celui qui offre le sacrifice de moindre valeur est agréé et pardonné aussi bien que celui qui présente le sacrifice le plus coûteux que la loi exigeait (voyez versets 6, 10, 13). La chose essentielle, c'est que la con​science sente profondément devant Dieu que le péché, quel qu'il soit, ne peut pas subsister dans sa présence, et qu'il ne peut être ôté que par un sacrifice fait par le feu sur l'autel, type du ju​gement de Dieu, subi, non par le coupable, mais par la victime qui le remplace. C'est le moyen par lequel Dieu a pourvu à ce que le pécheur fût pardonné et agréé.
Pour nous, nous ferions tout dépendre de la gravité relative du péché ou du scandale qu'il cau​serait. Dieu juge autrement. A ses yeux, le péché est péché. Le principe humain exclurait du ciel le
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pauvre brigand et y admettrait Ponce Pilate qui lavait ses mains devant la foule en protestant de son innocence, alors qu'il livrait Jésus pour être crucifié. Mais Christ montre que le Père peut trouver un adorateur chez la pauvre femme sa​maritaine, et même plus facilement que chez le savant et religieux Nicodème.
Plus d'une personne respectable selon le monde serait scandalisée d'apprendre qu'un jurement profane et le contact avec la charogne d'une bête immonde sont mis au même rang et exigent le même sacrifice. Elle le serait aussi en appre​nant que, dans ce cas, le sacrifice est le même que si quelqu'un du commun peuple avait violé quel​qu'un des commandements de l'Éternel (chap IV, 27, 28, 32; V, 6). Mais Dieu veut nous faire comprendre, par tous ces types et ces figures, comment il envisage le péché, et quel en est l'ef​fet terrible sur tous ceux qui se trouvent, de près ou de loin, en contact avec le péché : ils sont souillés.
Si l'on entend quelqu'un proférant une parole exécrable, que, d'une manière ou d'une autre, on en ait été témoin, et qu'on ne le déclare pas, on est coupable. De même, toute espèce de souil​lures rend coupable ; celui-là même qui a pro​féré légèrement en jurant de faire du bien ou du mal, doit aussi amener la victime pour son pé​ché, car il est coupable (V, 4-6).
La légèreté qui aura entraîné à commettre la faute ne l'excuse pas. Il se peut que l'on ne s'en soit pas aperçu au moment même ; la culpabilité
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n'en existe pas moins, et, du moment que la per​sonne a conscience du péché commis, elle doit apporter son sacrifice. Combien cela est sérieux pour nous ! Tout péché exclut de la présence de Dieu, mais, par sa grâce, il y a un remède : c'est le sacrifice, — type du précieux sang de Christ « qui purifie de tout péché » (1 Jean I, 7). Or, pour nous, ce sacrifice a été offert une fois pour toutes, en sorte que « si nous confessons nos pé​chés, II est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés » (1 Jean I, 9).
Les trois espèces de sacrifices que nous trou​vons dans le chapitre V du Lévitique montrent ce qu'il est essentiel de saisir à l'égard du sacri​fice. Si l'on n'avait pas le moyen d'amener une brebis ou une chèvre, il fallait apporter deux tourterelles ou deux pigeonneaux, l'un pour le péché, l'autre pour l'holocauste. L'holocauste rappelle que non seulement on a commis un pé​ché, mais que l'on est un pécheur, et qu'il faut le sacrifice de Christ pour nous amener à Dieu. La mort des victimes intervient, le sang1 est versé (Hébreux IX, 15, 22); le sang de Christ nous procure la rémission des péchés et en même temps donne au pécheur l'accès auprès de Dieu, duquel il était éloigné (Éphésiens I, 7; II, 13).
Dans le troisième cas (V, 11, 12), il n'y a ni mort, ni sang répandu ; l'offrande est de fine farine, figure de la perfection personnelle du Sei​gneur Jésus comme homme. Il est le parfait « grain de froment » (Jean XII, 24). Aucune souillure n'a jamais atteint sa personne. A cette
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condition seulement Dieu agrée le sacrifice, et, dans ce cas comme dans les autres, le feu de l'autel doit le consumer. C'est-à-dire que là même où se trouve la plus faible capacité spirituelle pour saisir le caractère du sacrifice et sa néces​sité, ce qu'il est essentiel de reconnaître, c'est la perfection absolue du Sauveur dans son hu​manité, et le fait que, lorsqu'il a porté les pé​chés, II a subi le jugement, dont le feu de l'autel est le type, et qu'il a été abandonné de Dieu. Ce sont là les deux grandes vérités qu'aujour​d'hui, hélas ! l'on oublie et l'on met de côté.
Remarquez encore que ce qui doit nous occu​per, c'est le caractère du sacrifice. Il faut que le péché soit reconnu et confessé, sans cela le pécheur porte son iniquité et tombe sous le ter​rible jugement de Dieu (voyez Hébreux X, 26-31); mais ensuite c'est le sacrifice, la ma​nière parfaite dont la grâce de Dieu a pourvu à ce qu'il fallait au pécheur, c'est là ce qui remplit le cœur et les pensées de l'âme repentante. Comme le pauvre brigand, qui disait : « Celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire », je pense à Christ dans toute la perfection de sa personne. Je le vois portant le péché à ma place, « sous le même ju​gement » que j'avais mérité. Je reconnais mon éloignement de Dieu et combien, à juste titre, je mérite sa colère à cause des péchés que j'ai commis, puis je me remets à Lui sans réserve. Christ est mort pour moi. Il m'annonce un par​don complet de la part de Dieu et l'accès ouvert dans le paradis de Dieu (Luc XXIII, 40-43). Il
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veut que la repentance et la rémission des pé​chés soient prêchées partout en son nom (Luc XXIV, 46, 47).
III. Le. sacrifice pour le délit (Lévitique V, 14-VI, 7) confirme ce que nous venons de voir. Il s'agit de péchés que l'on peut estimer à une certaine valeur, laquelle diffère naturellement selon l'offense qui est commise, soit contre l'Éter​nel, dans les choses sanctifiées; soit contre le prochain, dans des affaires de confiance, d'admi​nistration, et en cas de pertes, de fraude, etc. Mais le sacrifice est toujours le même, savoir, un bélier du troupeau. Le délit commis est évalué, et le prix doit être restitué avec un cinquième en plus ; le transgresseur doit le payer «. au jour où il aura été déclaré coupable » ; ensuite il amène au sacrificateur son bélier qui est offert sur l'autel en sacrifice pour le péché, et le délit lui est par​donné.
Que Dieu, dans sa bonté, grave sur nos cœurs ces précieux enseignements de sa sainte parole ! Nous avons vu que la plus légère souillure nous exclut de la communion de Dieu, mais que le plus grand péché est pardonné à celui qui le confesse, en vertu du seul et unique sacrifice qui a été offert et que Dieu a agréé, c'est-à-dire, « le sang de Christ qui, par l'Esprit éternel, s'est of​fert lui-même à Dieu sans tache» (Hébr. IX, 14).
Dieu veut la vérité dans l'homme intérieur (Psaume LI, 6). En Christ, II a pourvu d'une ma​nière parfaite à tout ce qu'il faut au pécheur, mais si quelqu'un méprise ce sacrifice de Christ,
l'enfer.
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« il ne reste plus de sacrifice pour les péchés, mais une certaine attente terrible de jugement et l'ardeur d'un feu qui va dévorer les adver​saires » (Hébreux X, 26, 27).
Il n'y a plus d'offrande à apporter pour le pé​ché, puisque « l'offrande du corps de Jésus-Christ a été faite une fois pour toutes » (Hébreux X, 10) ; mais à cause de ce parfait sacrifice, agréé de Dieu, tous les croyants sont déjà sanctifiés.
L'ENFER
Cette expression, dans plusieurs versions fran​çaises du Nouveau Testament, est la traduction du mot grec hadès, qui correspond au mot hé​breu scheol, traduit dans l'Ancien Testament par « sépulcre ». Tous deux désignent le monde in​visible, le lieu ou l'état où se trouvent les esprits de ceux qui sont délogés. On rencontre aussi l'ex​pression « géhenne », qui signifie la place finale de condamnation pour ceux qui ne sont pas sau​vés. Ainsi nous lisons : « Les méchants retourne​ront dans le sépulcre (scheol) » (Psaume IX, 17). « Et étant en hadès, et élevant ses yeux, comme il était dans les tourments » (Luc XVI, 23). « Tu ne laisseras point mon âme en hadès », est-il dit en parlant de l'âme de Christ après sa mort (Actes II, 27). Et, quant à la géhenne, il est écrit : « II vaut mieux pour lui d'entrer dans la vie n'ayant qu'un œil, que d'avoir deux yeux et d'être jeté dans la géhenne du feu » (Matthieu XVIII, 9).
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Le mot « géhenne » vient de Gtié-Ben-Hin-nom ou vallée du fils de Hinnom (Josué XV, 8). C'était le lieu où les Juifs tombés dans l'idolâtrie faisaient passer leurs fils et leurs filles par le feu pour honorer Moloch (2 Rois XXI, 6). Josias la profana (2 Rois XXIII, 10), et depuis ce fut le lieu où l'on exécuta les grands criminels, et qui servit de voirie à Jérusalem. Des feux y étaient sans cesse tenus allumés pour consumer les ca​davres et les immondices et pour détruire l'odeur qu'aurait engendrée la putréfaction. C'est pour​quoi le Seigneur employa cet endroit comme figure pour désigner le lieu de la condamnation finale des perdus. « Là », dit-il trois fois, « où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas » (Marc IX, 44, 46, 48).
Dans l'Ancien Testament, il n'est pas claire​ment fait mention de ce lieu de condamnation finale. L'homme était encore sous l'épreuve; c'est pourquoi son état après la mort n'était pas clai​rement révélé. Cependant il y avait assez de lu​mière pour voir que l'homme ayant une âme im​mortelle, la mort n'était pas la cessation de son existence. Nous le voyons par les paroles de Paul devant le sanhédrin et devant Félix (Actes XXIII, 6; XXIV, 15). Le Seigneur le montre aussi quand, pour confondre les sadducéens qui ne croyaient pas à la résurrection et niaient qu'il y eût des anges et des esprits, il dit : « N'avez-vous pas lu ce qui vous est dit par Dieu, disant : Moi, je suis le Dieu d'Abraham, et le Dieu d'I-saac, et le Dieu de Jacob? Dieu n'est pas le Dieu
l'enfer.
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des morts, mais des vivants » (Matthieu XXII, 31, 32). Ainsi Abraham, Isaac et Jacob existaient après leur mort ; et voici sur quoi reposait la cer​titude que Dieu les ressusciterait : c'est qu'il était leur Dieu.
Mais maintenant que Dieu est pleinement ré​vélé dans l'Évangile, la colère de Dieu est aussi révélée du ciel (Romains I, 18). Le résultat est « une destruction éternelle de devant la pré​sence du Seigneur... quand il viendra » (2Thes-saloniciens I, 9, 10); un «jugement éternel », des « tourments éternels » et un « feu éternel » (Hébreux VI, 2; Matthieu XXV, 46, 41).
Si la destruction était l'annihilation, pourquoi l'appeler éternelle?
Si c'était simplement un châtiment ou un ju​gement pour un temps, ou si c'était la cessa​tion de l'être, ou si cela signifiait être consumé dans le feu, encore une fois, pourquoi dire éter​nel? Non, lecteur, prenez-y garde, les pécheurs impénitents qui meurent dans leurs péchés sans la connaissance de Dieu et en ayant rejeté Christ, ceux-là, aussi vrai que Dieu est Dieu et qu'eux sont des créatures immortelles, seront jetés dans la géhenne du feu, où leur ver ne meurt point, et où le feu ne s'éteint point. Oh! fuyez donc la colère à venir !
Quand le Seigneur Jésus reviendra du ciel, toutes les nations seront rassemblées pour livrer combat à l'Agneau, sous la conduite du dernier chef de l'empire romain et de l'Antichrist, que le Seigneur consumera  ou détruira  (non pas
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annihilera) par l'apparition de sa venue (2 Thes-saloniciens II, 8) (1). Tous deux seront jetés vifs dans l'étang de feu embrasé de soufre (Apoca​lypse XIX, 19, 20).
Les nations qui vivront sur la terre seront rassemblées devant le Roi ; « les justes » entre​ront dans la vie éternelle ; « les maudits » qui n'auront pas reçu Christ dans la personne de ses messagers, seront balayés de la terre et réser​vés pour la résurrection de jugement (Matthieu XXV, 31-46; Jean V, 29). Christ et ses saints régneront sur la terre durant mille ans. Pendant cette période, le diable sera lié dans l'abîme, après quoi, étant délié, il séduira pour la der​nière fois les nations et les engagera dans une rébellion finale contre Dieu. Mais il serajeté dans l'étang de feu et de soufre, où se trouveront déjà la bête et le faux prophète, existant encore après les mille ans. Les méchants seront alors jugés, et leur portion sera dans le même lieu. Ensuite seront établis « un nouveau ciel et une nouvelle terre ». Christ remettra le royaume à son Père, et Dieu sera tout en tous, habitant au milieu d'une race sainte, dont sans nul doute Christ et son épouse céleste seront le centre. Alors, de Celui qui est assis sur le trône se feront entendre ces pa​roles : « C'est fait » (Apocalypse XX, XXI, 1-6).
Ainsi se trouve fixé pour l'éternité l'état final des « bénis » et des « maudits ».
(1) Dans ce passage, on trouve «et qu'il anéantira»; mais le mot, dans l'original, n'a pas le sens d'ôter l'existence, il signifie : rendre impuissant.
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Oh! mon lecteur, faites-y bien attention. Aussi certainement que Dieu existe, il y a un enfer, et le châtiment y est éternel. Le même mot est employé dans l'Écriture pour désigner l'éternité de Dieu, de l'Esprit, de la rédemption et des peines réservées aux méchants (Romains XVI, 26; Hébreux IX, 12, 14; Matthieu XXV, 46). Affaiblir la force de ce mot pour l'un, c'est le faire pour tous.
Une seule chose peut sauver, c'est Christ, dans
sa mort et sa résurrection; Christ reçu par la
foi.
A.-P. C.
(Eorrcgponîiancf.
Question. — Nous voyons dans Luc XVI, 19-31 que Lazare, en mourant, alla dans la joie et le repos, et que l'homme riche va aussi en enfer dès qu'il est mort. L'apôtre Jean (V, 24-29) nous dit que tous ceux qui sont dans les sépulcres sortiront, les uns pour la vie, les au​tres pour lo jugement. [1 semble, d'après ce dernier pas​sage, que ce n'est qu'à la résurrection, c'est-à-dire, à la venue du Seigneur, que les uns vont dans la joie et les autres dans les tourments, tandis que, d'après Luc XVI, c'est aussitôt après la mort; comment accorder ces deux passages?
Réponse. —Avant de répondre à la difficulté proposée, nous dirons quelques mots sur le but et la portée de la parabole de Luc XVI. D'abord il faut bien se garder de la pensée erronée que l'un va en enfer parce qu'il était rihee, et Lazare dans le sein d'Abraham parce qu'il était pauvre. Ce n'est pas de la position terrestre que dépend le salut ou la perdition, mais du fait que l'on reçoit Christ ou qu'on le rejette; mais ce point n'est pas touché directement ici.
Le Seigneur a pour but de détruire les fausses idées
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et les prétentions des Juifs, et surtout des pharisiens. Ceux-ci estimaient que les richesses étaient une preuve manifeste de la faveur de Dieu. Il est bien vrai que, sous l'économie judaïque, les justes avaient la promesse de bénédictions terrestres. Mais d'abord les Juifs avaient manqué en ce que Dieu leur avait confié, comme l'éco​nome infidèle (voyez le commencement du chapitre), et les pharisiens, qui prétendaient avoir droit aux faveurs de Dieu, étaient avares (vers. 14) et égoïstes, ils jouis​saient injustement de leurs richesses (vert1. 9) sans en faire part, et méprisaient les pauvres. Il en était de même pour les privilèges religieux: Ils repoussaient les publi-cains (chap. XV, 2; XIX, 7), et n'auraient pas voulu avoir affaire avec un Gentil, et eux-mêmes n'écoutaient pas Moïse et les prophètes, puisqu'ils rejetaient le Mes​sie. Ils avaient choisi la terre pour leur portion et vou​laient, quoique n'y ayant aucun droit, en jouir en se parant de beaux dehors religieux.
Mais le Seigneur, levant le voile qui couvre le monde invisible, leur fait voir le vrai résultat de leur conduite. Un Juif riche, mais égoïste, qui a vécu pour lui-même et qui n'a pas écouté Moïse et les prophètes, se trouve en enfer dans les tourments; le pauvre, méprisé, souf​frant, plus bas que les chiens mêmes qui ont compassion de lui, va dans le sein d'Abraham, dontila sans nul doute partagé la foi. C'est ainsi que, dans une autre occasion, les enfants du royaume, incrédules, sont jetés dehors, et les Gentils croyants introduits dans le royaume avec Abraham, Isaac et Jacob (Matthieu VIII, 11, 12; voyez encore XV, 21-28). Jésus Lui-même, pauvre, méprisé et rejeté, entre dans la gloire. Tout cela nous montre donc que Jésus voulait faire sentir le contraste entre les fausses idées des Juifs et la réalité selon Dieu; en même temps II montre pourquoi les Juifs sont rejetés.
Cela posé, pour répondre à la question, remarquons qu'il ne s'agit nullement ici de l'état de l'homme après la résurrection, mais après la mort, c'est-à-dire quand l'esprit est séparé du corps, avant la résurrection. Deux choses nous le prouvent. D'abord, c'est qu'après la ré-
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surrection des méchants, le « hadès » (1) est jeté dans l'étang de feu; il est détruit (Apocalypse XX, 14). Or ce hadès est l'état ou le lieu où se trouvent les esprits qui ont quitté le corps (2) (Actes II, 27), et c'est là que se trouve le riche dan s les tourments. En second lieu, pour que Lazare puisse aller vers la famille du riche, il faut qu'il ressuscite; il n'était donc pas ressuscité (vers. 31).
Nous trouvons donc ici cette vérité solennelle, c'est qu'après la mort, l'esprit existe et que son état est fixé en attendant la résurrection. Les uns vont dans le hadès et les tourments ; ils sont en prison (1 Pierre III, 19) ; ilsïie dorment ni ne sont anéantis. Les autres sont dans le sein d'Abraham, en paradis (Luc XXIII, 43), avec le Seigneur (Philippiens I, 23 ; 2 Corinthiens V, 8), ne dor​mant pas non plus. Que veut donc dire « s'endormir » (Actes VII, 60; 1 Thessaloniciens IV, 13, 15)? Remar​quons, en passant, que ce mot ne s'applique qu'aux croyants ; c'est une image qui se rapporte à l'état du corps de ceux qui sont délogés en contraste avec ceux qui de​meurent sur la terre, qui sont veillants (1 Thessaloni​ciens IV, 15-17). Chez celui qui dort, l'activité des sens est suspendue, mais non l'activité de l'esprit, qui veille dans une sphère où nous ne pénétrons pas. Il en est ainsi de la mort; et l'image même prouve que l'esprit vit et veille. De plus, cette image se rapporte à l'espérance du croyant qui est le réveil, la résurrection.
Une autre vérité qui ressort de la parabole, c'est que le sort des esprits délogés est fixé d'une manière irrévo​cable. On peut maintenant, par grâce, en croyant, passer de la mort à la vie, des ténèbres à la lumière, de Satan à Dieu (Jean V, 24; 1 Pierre II, 9; Actes XXVI, 18); mais alors, on ne passe pas du lieu des tourments au lieu du bonheur (Luc XVI, 26) : l'état des âmes est ar​rêté et scellé à jamais.
Ainsi le passage de Luc parle des esprits délogés, hors du corps ; celui de Jean parle de la résurrection, et l'en-
C'est le mot improprement traduit ici par enfer.
Quand  la  résurrection  a   lieu,  l'âme quitte   le hadès
(Actes II, 31).
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seignement qu'il renferme est aussi d'une haute impor​tance. Nous en dirons quelques mots.
La résurrection ainsi que le jugement sont par le Fils de Dieu, qui est aussi le Fils de l'homme (vers. 25 et 27). Ainsi, Celui que les Juifs méconnaissaient et mépri​saient a été revêtu par le Père Lui-môme de ces deux attributs de Dieu : donner la vie et juger (vers. 21, 22). Il doit être honoré comme le Père (vers. 23).
Deux épo jues sont indiquées, caractérisées par ces mots « l'heure vient ». L'une était déjà là quand Jésus était sur la terre, et elle dure maintenant ; elle s'étend jusqu'à l'autre heure. C'est l'époque où le Fils vivifie les âmes et les sauve par le moyen de sa voix qu'il leur fait entendre. C'est l'heure présente, le temps de la grâce. Qui a entendu cette voix de Jésus, a la vie éternelle; il vit, et ne viendra pas en jugement.
L'autre « heure » est à venir. C'est l'heure ou l'époque de la résurrection et aussi du jugement. Ceux qui, comme Lazare, auront attendu dans le sein d'Abraham, dans le paradis ou près du Seigneur, jouiront alors de la résur​rection de vie, appelée aussi résurrection des justes (Luc XIV, 14) et première résurrection (Apocalypse XX, 6); la seconde mort n'a pas de puissance sur eux. C'est le complément glorieux de leur salut. Ceux qui, de même que le riche, auront attendu en hadès, déjà dans les tourments, hélas! ressusciteront aussi, mais pour le ju​gement devant le grand trône blanc (Apocalypse XX, 11-15). C'est la résurrection des injustes (Actes XXIV, 15); c'est, pour ainsi dire, le complément de leur con​damnation et de leur ruine. En effet, l'homme est un être complexe, composé d'âme, esprit et corps, et c'est à tout son être que s'applique salut et perdition.
Enfin, n'oublions pas que, pour le racheté, il n'est pas nécessaire de passer par la mort, mais bien par un chan​gement dans lequel ce qui est mortel est absorbé par la vie, et où le corruptible revêt l'incorruptibilité, car « la chair et le sang ne peuvent pas hériter le royaume de Dieu, et la corruption non plus n'hérite pas de l'incor​ruptibilité » (2 Corinth. V, 4; 1 Corinth. XV, 53, 50).
DEUX MESSAGES DE  LA PART DE DIEU
;i Jean II, 12; V, 13.)
Je suppose que tous mes lecteurs ont reçu une lettre au moins une fois dans leur vie; si elle venait de quelqu'un en qui vous eussiez con​fiance, vous aurez ajouté foi à tout son contenu, et l'effet produit sur vous par cette lettre aura été d'accord avec ce qu'elle renfermait. Vous vous serez réjoui des bonnes nouvelles, attristé des mauvaises qu'elle vous apportait.
Mais supposons que quelqu'un reçoive une lettre d'un roi, d'un empereur ou de quelque personnage d'un haut renom. Quel honneur ! Comme on en parlerait dans la famille, comme le bruit s'en répandrait au dehors, avec quel soin on conserverait une pièce aussi précieuse !
Maintenant, je vous demanderai : Avez-vous jamais reçu une lettre de Dieu? Moi, j'en ai reçu deux de Lui, et je voudrais vous en dire un mot.
Voici la première : « Je vous écris, enfants, parce que vos péchés vous sont pardonnes par son nom. »
A qui s'adresse-t-elle ? Aux enfants, c'est-à-dire aux enfants de Dieu, et cette expression comprend les pères, les jeunes gens et les petits enfants en Christ. C'est comme dans une grande famille. Tous sont enfants, depuis l'aîné jus​qu'au plus jeune, mais tous ne sont pas des pe​tits enfants.
Cette première lettre, Dieu l'adresse donc à ses enfants. Êtes-vous un de ses enfants? Il se peut que vous demandiez : « Comment devient-
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on enfant de Dieu ? » Deux passages des Écri​tures répondront à votre question de la manière la plus simple. Les voici :
« A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu ; savoir, à ceux qui croient en son nom; lesquels sont nés non pas de sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu » (Jean I, 12, 13).
« Car vous êtes tous fils de Dieu par la foi dans le Christ Jésus » (Galates III, 26).
Faites bien attention à ce que nous venons de lire. On n'est pas enfant de Dieu comme étant sa créature, je veux dire de naissance; on ne le de​vient pas par le baptême, mais seulement par la foi en Jésus-Christ. Avez-vous reçu Christ en croyant en Lui? Dans ce cas, vous avez le bonheur d'être un « enfant de Dieu », et ma première lettre vous est adressée.
Pourquoi Dieu a-t-Il écrit cette lettre à ses enfants? Afin qu'ils sachent que leurs péchés leur sont pardonnes par le nom de Christ.
Il y a, dans la chrétienté, des milliers de per​sonnes qui répètent chaque dimanche ces pa​roles : « Je crois à la rémission des péchés », et qui, si on leur demandait : « Vos péchés sont-ils pardonnes? » répondraient : « Non, et je ne pense pas que personne puisse savoir dans ce monde que ses péchés lui sont pardonnes ». Quel non-sens pour de telles personnes de dire : « Je crois à la rémission des péchés ».
Pensez-vous, chers amis, que la femme dont
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il est parlé dans le VIP de Luc sût que ses pé​chés, « ses nombreux péchés », lui étaient par-donnés ?
Assurément, n'est-ce pas?
Et comment le savait-elle?
Parce que Jésus le lui avait dit.
Or, comment un enfant de Dieu sait-il que ses péchés lui sont pardonnes?
Parce que Dieu lui a écrit une lettre qui le lui fait connaître', et l'enfant de Dieu sait qu'il en est ainsi, non à cause de ses propres sentiments ou de ses espérances, mais à cause de la parole infaillible de son Dieu et Père en Christ.
0 cher ami qui lisez ces lignes, si vous êtes un enfant de Dieu par la foi en Christ, rendez grâces à Dieu votre Père pour cette lettre qu'il vous a adressée, et au Seigneur Jésus-Christ qui vous a aimé et vous a lavé de tous vos péchés dans son sang- précieux (1 Jean II, 12; Apoca​lypse I, 5).
L'objet que Dieu a en vue dans la première lettre est que tous ses enfants sachent que tous leurs péchés sont pardonnes.
Son but, dans la seconde, est que tous ceux qui croient au nom du Fils de Dieu sachent qu'ils ont la vie éternelle. Voici cette seconde lettre : « Je vous ai écrit ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (1 Jean V, 13).
Vous rendez-vous compte de la différence qu'il y a entre le pardon et la vie éternelle? J'essaie​rai de vous la faire comprendre.
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Supposez un homme qui soit enfermé dans la prison pour dettes. Il n'a pas un sou pour payer. Mais un ami riche et généreux lui vient en aide et satisfait pleinement tous ses créanciers. Voilà notre homme hors de prison, reconnaissant de ce que toutes ses dettes sont payées, et pourtant pas heureux. En effet, il n'a absolument aucune ressource, que va-t-il faire, sinon s'endetter de nouveau? Mais il apprend que, non content de l'avoir libéré, son ami lui a fait ouvrir un compte courant à la Banque. Le voilà à la fois plein de reconnaissance, de bonheur et de satisfaction, d'abord parce que ses dettes sont payées, mais bien plus encore parce qu'il n'a pas besoin de s'endetter de nouveau, puisqu'il a un capital pour vivre et recommencer à travailler.
Ainsi notre première lettre nous fait connaître que toutes nos dettes sont payées, nos péchés pardonnes, et la seconde nous dit que notre for​tune est faite, — nous avons la vie éternelle.
Et remarquaz qu'il n'est pas parlé de sentir ou d'espérer que l'on a la vie éternelle; l'apôtre écrit à tons ceux qui croient, afin qu'ils sachent qu'ils ont la vie éternelle.
Supposez que je reçoive d'un pays éloigné une lettre me disant qu'un ami, en mourant, m'a.lé-gué une propriété. Il y a quatre choses dans cette lettre : 1° qu'une propriété m'a été léguée ; 2° où est cette propriété ; 3° quelle elle est ; 4° qu'elle est bien à moi.
Nous trouvons la même chose dans le chapi​tre V de la première épître de Jean. Au verset 11,
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Dieu me dit qu'il m'a donné la vie éternelle et o% est cette vie; dans le vers 20, Tl me dit qui est cette vie ou ce qu'elle est, et enfin, au vers. 13, II me déclare, aussi positivement que possible, que, si je crois au Fils de Dieu, j'ai la vie éter​nelle.
Y a-t-il rien de plus simple ? Etes-vous un en​fant de Dieu par la foi en Christ? Croyez-vous au Fils de Dieu? Si vous pouvez dire : « Oui, grâce à Dieu, je le suis », alors ces deux mes​sages vous sont adressés afin que vous sachiez que vos péchés vous sont pardonnes, et que vous avez la vie éternelle.
Tout ce que vous avez à faire, c'est d'accep​ter ces deux bonnes nouvelles comme venant de Dieu pour vous, de croire ce qu'il vous dit par elles, et d'en rendre grâces; puis, de regardera Lui pour qu'il vous accorde la grâce de le glori​fier dans vos paroles, vos actions, dans toute votre marche, jusqu'à ce que son Fils vienne vous prendre dans la gloire avec tous ceux qu'il a lavés dans son sang.
LA LUMIÈRE DE LA CROIX
(Lisez Luc XXIII)
II y a dans la croix de Christ une lumière qui nou.s découvre pleinement ce qu'est le cœur de l'homme envers Dieu, et ce qu'est le cœur de Dieu pour l'homme. Le chapitre XXIII de l'É-
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vangile de Luc fait ressortir ces deux vérités d'une manière bien frappante. Le véritable état moral de l'homme s'y montre à nu, chez toutes les classes de la société.
Voyez d'abord les principaux sacrificateurs, les hommes religieux de ce temps-là. Le Sei​gneur Jésus leur avait dit la vérité; Lui, qui avait une parfaite connaissance de toutes choses, mettait à découvert ce qu'ils étaient au fond, malgré toutes leurs belles apparences (voyez Matthieu XXIII), et ils ne pouvaient le suppor​ter. Ils voyaient leurs prétentions mises à néant, ils craignaient de perdre leur influence sur le peuple, et de voir diminuer leur importance et leur gloire personnelle; aussi, après avoir cher​ché à détourner les cœurs de la personne de Jésus le Fils unique, venu pour révéler le Père, ils veulent maintenant éteindre cette lumière qui brillait avec tant d'éclat, qui les faisait con​naître, et qu'ils ne pouvaient supporter : ils veu​lent se débarrasser de Celui qui avait démasqué leur hypocrisie.
Ils avaient la prétention d'être établis de la part de Dieu pour faire le service divin pour le peuple et intercéder pour lui auprès de Dieu, et les voilà qui intercèdent auprès du peuple contre Dieu ! Ils se servent de leur position d'autorité religieuse pour agir sur les foules, afin qu'elles demandent au gouverneur de relâcher Barabbas et de faire mourir Jésus.
Ils aimaient mieux avoir au milieu d'eux cet homme qui avait été jeté en prison pour sédition
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et pour meurtre, plutôt que d'avoir le Fils de Dieu qui n'avait rien fait qui ne se dût faire. C'est qu'en effet ce Barabbas ne jugeait pas leur conduite par la sienne; au contraire, ils étaient d'accord dans leur cœur avec celui qui fomentait des révoltes contre les Romains, auxquels ils étaient assujettis à cause de leurs péchés. Ils ne craignaient pas qu'à cause de Barabbas, qui cau​sait des séditions, les Romains vinssent détruire leur lieu et leur nation (voyez Jean XI, 47 et 48). Mais pour Jésus, le Fils bien-aimé du Père, plein de grâce et de vérité, — pour Celui qui leur di​sait de rendre à César ce qui était à César, et à Dieu ce qui était à Dieu, — ils veulent se dé​barrasser de Lui à tout prix ; ils demandent qu'il soit crucifié.
Tel se montre à nous, devant la lumière de la croix, l'état moral des principaux sacrifica​teurs (lisez Luc XXII, 52-54, 66, et XXIII, 1, 13, 23).
Passons maintenant à une autre classe de per​sonnes : les chefs du peuple ou anciens. Us sont représentés, dans l'Ancien Testament, comme assis à la porte des villes pour juger le peuple selon la justice (Deutéronome I, 16, 17; XXI, 19, etc.) ; ils devaient exercer une bonne influence sur le peuple et lui donner un bon exemple. Mais que font-ils ici? Comme les principaux sacrifica​teurs, ils choisissent le meurtrier Barabbas pour être relâché et demandent que Jésus soit crucifié. Ils montrent ainsi leur haine contre ce Sauveur doux et humble de cœur, et par conséquent leur
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inimitié contre Dieu. Voilà l'état du cœur de ces hommes, d'entre les plus honorables du monde, chefs du peuple et anciens. Oh ! comme ils réa​lisaient en ce moment la parole du prophète Ésaïe : « Les principaux de ton peuple sont re-vêches et compagnons de larrons » (Ésaïe I, 23; voyez aussi Luc XXTII, 13; Ésaïe III, 12; Mat​thieu XXI, 33-42). Eux et les principaux sacrifi​cateurs n'auraient pas voulu s'associer avec tout le monde pour faire leur prière (Luc XVIII, 11, 12) ; alors ils savaient bien garder le rang que leur orgueil s'attribuait ; mais quand il s'agit de met​tre à mort le Prince de la vie, ils s'unissent avec les foules, et, se mettant tous au même niveau, ils couvrent d'opprobres le Seigneur de gloire.
Après les sacrificateurs et les anciens, nous avons les foules. Envers elles s'est déployée, durant trois ans environ, la grâce toute-puis​sante du Seigneur ; II a répondu à tous leurs be​soins en leur faisant du bien; rassasiant de pain ceux qui avaient faim, guérissant les malades et ressuscitant les morts. Eempli de compassion pour tous les souffrants, plein de miséricorde envers tous les misérables, II a porté leurs lan​gueurs et s'est chargé de leurs douleurs. Malgré toute cette bonté divine exercée en leur faveur, les cœurs de cette multitude n'ont pas été chan​gés; ils se sont laissé influencer par les prin​cipaux sacrificateurs, par ceux qui agissaient sur la conscience du peuple, et ils ont demandé qu'on leur relâchât le brigand Barabbas et qu'on li​vrât aux mains des iniques, pour être crucifié, le
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Seigneur Jésus, qui ne leur avait fait que du bien.
Enfin, viennent les hommes politiques, Hé-rode et Pilate. Ils étaient ennemis auparavant, mais ils se réconcilient dans ce moment su​prême où les pensées et les sentiments de tous les nommes devaient être manifestés. Pour l'orgueil​leux et profane Hérode, le Fils de Dieu, le Sei​gneur auquel étaient dus tout honneur et toute gloire, n'était qu'un objet d'insulte et de raille​rie. Et Pilate, bien qu'il reconnaisse l'innocence de Jésus, craint d'être dénoncé comme ennemi de César et préfère sa haute position politique à la justice envers Christ. Pour ne pas troubler plus longtemps la paix publique, pense-t-il, il prononce ce terrible verdict, « que ce qu'ils de​mandaient fût fait ». Il se sert de ce pouvoir qu'il tenait d'en haut pour condamner le Saint et le Juste.
Ainsi, principaux sacrificateurs, chefs du peu​ple, anciens et le peuple lui-même, tous ensem​ble, d'un même sentiment, manifestent cette ini​mitié profonde du cœur de l'homme contre Dieu et s'unissent pour pousser ce cri : Crucifie-le ! crucifie-le! (Vers. 18, 21, 23.) Et des hommes politiques placés au pouvoir, au-dessus de la na​tion, l'un se moque de Jésus, et l'autre se fait l'exécuteur de la demande de mort poussée con​tre le Fils de Dieu.
Tel est le noir tableau du cœur humain ; voilà ce que fait ressortir la lumière éclatante de la croix. C'est l'état moral du monde aux yeux de
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Dieu, c'est celui de tout homme. Oh! quel ta​bleau effrayant pour quiconque se place dans cette lumière divine et reconnaît que c'est lui, l'état même de son cœur, qui est placé sous ses jeux. Ah ! quand on l'a bien saisi pour soi-même, comme ceux à qui Pierre disait : « Vous l'avez cloué à une croix, vous l'avez fait périr par les mains des iniques », on ne peut que s'écrier, dans le sentiment de sa misère et de son état de perdition : « Hommes frères, que ferons-nous ? » (Actes II, 23, 36, 37.)
Alors se présente la réponse à cette question ; c'est le côté de Dieu, c'est la seconde vérité que je désire placer devant vous. La croix, qui mon​tre la noire méchanceté du cœur de l'homme, révèle le grand amour de Dieu, les immenses ri​chesses de sa grâce (Éphésiens II, 4, 7). Écou​tons ce que Dieu Lui-même nous déclare à ce sujet dans sa Parole :
<t Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
« Celui qui n'aime pas, n'a pas connu Dieu, car Dieu est amouk. En ceci a été manifesté I'a-mour de Dieu pour nous, c'est que Dieu a envoyé son Fils unique au monde, afin que nous vivions par Lui. En ceci est l'amour, — non en ce que nous ayons aimé Dieu, mais en ce que lui nous aima, et qu'il envoya son Fils pour être la pro-pitiation pour nos péchés » (1 Jean IV, 8-10).
«t Car Christ, alors que nous étions encore sans
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force, an temps convenable, est mort pour des impies. Car à peine, pour un juste, quelqu'un mourra-t-il (car pour l'homme de bien, peut-être, quelqu'un se résoudrait même à mourir) ; mais Dieu constate son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 6-8).
« La loi est intervenue afin que la faute abon​dât; mais là où le péché abondait, la grâce a surabondé* (Romains V, 20).
Oui, chers lecteurs, c'est quand l'homme a été manifesté tel qu'il est, ennemi de Dieu quant à son entendement, dans les mauvaises œu​vres (Colossiens I, 21); quand il a été démon​tré qu'il est sous la puissance de Satan (voyez Jean XIV, 30 ; XII, 31) ; c'est alors, au temps convenable, que Christ meurt pour des impies. Dans ce moment solennel, le Seigneur Jésus donnait sa vie pour ces pauvres pécheurs perdus. Ce sont les sentiments qui remplissaient alors son cœur pour eux, qu'il exprime dans la prière si touchante qu'il adresse à son Père, au mo​ment même où II était l'objet de la haine de ceux qui entouraient la croix où on le clouait : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font ».
Que méritions-nous, ennemis de Dieu que nous sommes, dans l'état de péché où nous nous trou​vons, sinon le jugement et la condamnation éternelle? Et si Dieu avait exécuté ce jugement sur nous, c'aurait été parfaitement juste. Mais Dieu est amour. Il a donné son Fils pour être la propitiation pour nos péchés, et le Seigneur Jésus
52
LE   SALUT   DE   DIEU.
s'est livré Lui-même. Il s'est offert en sacrifice et a reçu le coup de la justice divine que nous avions attiré sur nous ; II a satisfait à ce qu'exi​geait la sainteté de Dieu que nous avions offen​sée par nos péchés. « Lui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui » (2 Corin thiens, V, 21).
Arrêtons-nous un moment pour considérer les souffrances de Christ quand II était fait péché pour nous ; quand Dieu a condamné le péché dans la chair (Romains VIII, 3); enfin quand Christ subissait les coups du jugement de Dieu. A l'heure suprême, la croix était entourée de ténèbres, et Jésus, la victime pour le péché, sus​pendu entre le ciel et la terre, était seul avec Dieu, avec le Dieu trois fois saint (Ésaïe VI), dont les yeux sont trop purs pour voir le mal (Habacuc I, 13). Ce précieux Sauveur était là, chargé du poids indiciblement lourd de tous nos péchés; II en subissait toute la peine, selon la sainteté et la justice de Dieu. Alors sort des pro​fondeurs de son âme ce cri de douleur infinie : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu aban​donné ? » La grandeur des souffrances exprimées par ces paroles est mesurée par la grandeur de l'amour de Dieu pour son Fils unique; amour dont Christ jouissait. Qui peut sonder la profon​deur de l'amour de Dieu pour son Bien-Aimé? — Personne. — Personne non plus ne peut con​naître la profondeur des souffrances du Seigneur Jé^us quand II poussa ce cri d'agonie. Lui qui
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était le Fils bien-aimé du Père, son nourrisson, ses délices de tous les jours, toujours en joie en sa présence (Proverbes VIII); Dieu L'avait aban​donné ! Il était là, « navré pour nos forfaits, froissé pour nos iniquités » ; l'amende qui nous apporte la paix a été sur Lui, et, par ses meur​trissures, nous avons la guérison » (Ésaïe LUI, 5). Oh ! quelle souffrance indicible remplissait son âme ! Lui, le Fils de l'amour de Dieu (Co-lossiens I, 13), être abandonné; Lui, le Saint, être fait péché ; Lui, le Juste, subir le juge​ment; Lui, le Prince de la vie, goûter la mort !
Tout cela, II l'a accepté, II l'a souffert, pour la gloire de Dieu et pour la délivrance de pau​vres pécheurs comme nous. Par l'obéissance par​faite du Seigneur Jésus, obéissance qui a été jus​qu'à la mort (Philippiens II, 8), Dieu a été glo​rifié dans tout ce en quoi II avait été déshonoré par la race déchue du premier homme: Par l'of​frande que Christ a faite de Lui-même, Dieu a été glorifié dans sa sainteté, dans sa justice, dans sa vérité et dans toute sa majesté. Et mainte​nant, grâces lui en soient rendues, Dieu peut, par Jésus-Christ, justifier tous les pauvres pé​cheurs qui croient en Jésus. Comme l'apôtre Paul l'écrivait aux Romains : « Nous sommes justifiés gratuitement par sa grâce, par la ré​demption qui est dans le Christ Jésus ». Dieu est juste « et justifiant celui qui est de la foi de Jésus» (Romains III, 24, 26).
Voilà le.grand amour dont Dieu nous a aimés, quand tout était désespéré de notre côté; voilà
M
LE   SALUT  DE  DIEU.
l'œuvre parfaite de Christ. Nous voyons dans l'histoire du pauvre brigand les résultats de cet amour et de cette œuvre. Crucifié à côté du Sei​gneur, dans le sentiment de son état de péché et de ce que ses crimes méritaient, sa foi lui fait dire : « Seigneur, souviens-toi de moi quand tu viendras dans ton règne ». Et combien précieuse n'est-elle pas, la réponse de Jésus; comme elle fait bien ressortir toute la valeur de son sacri​fice : « En vérité, je te dis, aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis ». Maintenant que Jésus a répondu d'une manière parfaite à tout ce qu'exigeaient la vérité, la sainteté et la justice de Dieu, sa grâce peut se déployer librement en faveur de ce pauvre coupable, et le placer dans la présence bénie de Dieu, justifié, lavé de tous ses péchés, en paix et parfaitement heureux.
C'est ainsi que la croix de Christ est une lu​mière qui fait briller toutes les richesses de la grâce de Dieu, ainsi que nous le lisons dans l'é-pître aux Éphésiens (1, 7, 8) : « En qui nous avons la rédemption par son sang, la rémission des fautes, selon les richesses de sa grâce, la​quelle il a fait abonder envers nous en toute sa​gesse et intellig-enee. » (Voyez aussi tout le cha​pitre II de la même épître.)
Qu'elle est glorieuse la position que nous fait l'œuvre de Christ dans la présence'de Dieu ! Elle est selon les pensées de Dieu et répond à sa gloire. Nous avons le pardon de tous nos pé​chés ; la paix avec Dieu est la part de nos con​sciences; nous avons en Christ mort et ressuscité
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la délivrance entière de notre état de péché, et
nous sommes placés en Lui devant Dieu : Christ
est notre justice; Christ dans toute sa valeur aux
yeux de Dieu ; Christ ressuscité par la gloire du
Père! Oh! quelle justice ! Elle suffit pleiuement
pour introduire en la présence de Dieu un pau​
vre brigand qui n'avait commis que des crimes;
elle suffit pleinement encore pour faire entrer
sans crainte en cette glorieuse présence quicon​
que croit au Seigneur Jésus : « En vérité, je te
dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le pa​
radis. »
J. B.
a VOTRE PÉCHÉ VOUS TROUVERA.» (Nombres XXXII, 23.)
L'un de nos amis nous a envoyé le récit sui​vant, exemple frappant du fait que, si Dieu sup​porte avec une grande patience ceux qui pèchent contre Lui, son jugement reste suspendu sur leur tète et les atteint sûrement, à moins qu'ils ne s'amendent.
Il y a maintenant quinze ans qu'un homme qui professait appartenir à Christ et qui faisait partie d'une assemblée chrétienne, en fut exclu à cause de sa mauvaise conduite. Depuis lors il n'assista plus à aucune réunion religieuse. As​surément il n'était pas heureux dans cette posi​tion, aussi, pour se distraire, il allait le diman​che au café ou à la pêche. Cela dura ainsi pen​dant toutes ces années, lorsqu'il y a quelque
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temps, le Seigneur l'arrêta subitement dans sa mauvaise voie. Il était parti un dimanche, comme d'habitude, avec un panier de provisions, dans l'intention de pêcher toute la journée, et on le retrouva noyé, on ne sait comment, dans un endroit où l'eau n'était pas même assez profonde pour couvrir entièrement son corps.
Il n'y a qu'un seul chemin, ordonné de Dieu, soit qu'il s'agisse de la délivrance d'un pécheur ou du relèvement d'un enfant de Dieu tombé dans le piège de l'adversaire. Ce chemin est ce​lui d'une confession simple et entière de la faute, et le jugement de soi-même en la présence de Dieu.
C'est ce que nous voyons chez David après son horrible péché. Il dit à Dieu : « Je t'ai fait connaître mon péché et je n'ai point caché mon iniquité; j'ai dit : Je ferai confession de mes transgressions à l'Éternel », et il a pu ajouter : « Et tu as ôté la peine de mon péché ». Jouis​sant ensuite du pardon, après' avoir tout exposé à Dieu, il dit : « J'enseignerai tes voies aux transgresseurs, et les pécheurs se convertiront à toi » (Psaume XXXII, 5; LI, 13).
C'est aussi de cette manière que l'apôtre Pierre a été préparé pour son service dans l'apostolat après avoir renié le Seigneur. Son cœur fut brisé par la grâce infinie de Jésus, et il apprit à se connaître quand le regard du Seigneur pro​duisit en lui les larmes amères du vrai repentir. (Luc XXII, 61,62).
FAIRE SA PAIX AVEC DIEU
« Avez-vous fait votre paix avec Dieu, ma chère dame ? » demandait un visiteur bien in​tentionné à une personne âgée.
Quoique mourante, la malade savait parfaite​ment bien ce qu'elle répondait. « Non, dit-elle, non, monsieur, je ne l'ai pas faite. »
« Vous êtes donc dans une bien effrayante condition ! Je vous en supplie, ne tardez pas ; faites immédiatement votre paix avec Dieu. »
La malade resta un moment silencieuse; puis, fixant les yeux sur le visiteur, elle lui dit lente​ment et avec sérieux : « Je ne le puis pas ; tout a été fait il y a plus de dix-huit siècles. Il a fait la paix par le sang de la croix. »
Quelle différence entre essayer de faire la paix avec Dieu, et Dieu faisant Lui-même la paix pour nous! C'est une chose terrible de se trouver sur un lit de mort, se tourmentant pour essayer de faire sa paix avec Dieu; mais quelle chose bénie de nous reposer sur Lut comme le faisait cette femme chrétienne.
Comment la paix peut-elle être faite? La paix doit être une chose réelle et solide. Il faut que Dieu soit satisfait dans les exigences de sa jus​tice. Quelques prières peuvent-elles avoir cet ef​fet? Des larmes effacent-elles la culpabilité? Ah! quelle fatale illusion, que de penser que nous pouvons faire notre paix avec Dieu.
Comment donc peut-elle être faite? Ce n'est nullement une chose à faire; elle est déjà faite. « C'est accompli », a dit Jésus (Jean XIX, 30).
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Jésus a payé la rançon, Dieu est satisfait. Dieu Lui-même a fait la paix, et tout ce que nous, pauvres créatures perdues et impuissantes, nous avons à faire, c'est de la recevoir de sa main.
Correspondant.
Question. — Peut-on dire que les saints de l'Ancien Testament étaient « en Christ »? Doivent-ils ressusciter avec l'Église?
Réponse. — La première chose à examiner, c'est la si​gnification de l'expression « en Christ ».
Dans le chapitre XIV de l'Évangile de Jean, le Sei​gneur Jésus, parlant à ses discip'es de la présence du Saint-Esprit sur la terre, dit : « En ce jour-là, vous con​naîtrez que moi je suis en mon Père, et vous en moi, et moi en vous ». Il allait quitter ses disciples, retourner auprès du Père, et, du sein de la gloire, envoyer le Saint-Esprit sur ses disciples, selon la promesse du Père. Le Saint-Esprit, habitant dans les disciples, devait leur faire comprendre qu'ils étaient <• en Christ ». Cette ex​pression suppose donc deux choses : d'abord, que le Sei​gneur Jésus est dans la gloire; ensuite, que le Saint-Esprit a été envoyé ici-bas pour habiter dans les croyants et demeurer avec eux éternellement (Jean XIV, 16) ; par conséquent, elle ne peut convenir au temps qui précède l'accomplissement de ces deux faits.
Le jour où le Saint-Esprit descendit du ciel, selon la promesse du Seigneur Jésus, l'apôtre Pierre déclara aux Juifs qui se trouvaient alors assemblés à Jérusalem : « Que toute la maison d'Israël donc sache certainement que Dieu a fait Seigneur et Christ ce Jésus que vous avez crucifié » (Actes II, 36). Dès ce moment, les mots « en Christ » expriment la position de celui qui reçoit, de la part de Dieu, le témoignage d'une rédemption pleinement accomplie par un Sauveur maintenant glo-
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ri fié ; le Saint-Esprit habite en celui qui, par cette foi, est devenu un enfant de Dieu; II lui donne de connaître Dieu comme son Père et de crier : « Abba » (Galates IV, 4, 6). C'est ainsi qu'il est écrit : « Béni soit le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui nous a bénis de toute bénédiction spirituelle dans les lieux célestes en Christ, selon qu'il nous a élus en Lui, avant la fon​dation du monde, pour que nous fussions maints et irré​prochables devant lui en amour » (Éphésiens I, 3).
« En Christ » est la position actuelle du croyant, et sa conduite doit en porter l'empreinte et correspondre à la nature de Dieu qui est lumière et amour; en d'autres termes, il doit reproduire Christ dans sa vie ici-bas, c'est-à-dire que si lui est « en Christ», réciproquement Christ est « en lui », ainsi que le dit l'Apôtre : « Je ne vis plus, moi, mais Christ vit en moi » (Galates II, 20). Comparez aussi Romains VIII, 1-10.
11 est évident que tout ce que nous venons de dire ne peut s'appliquer aux fidèles qui étaient sur la terre avant la venue de Christ, quelque précieux et intimes que fus​sent d'ailleurs leurs rapports avec Dieu. Ils vivaient « par la foi », la foi en un Christ Sauveur qui devait ve​nir. Ils ont reçu témoignage par la foi et sont morts dans la foi, n'ayant pas ieçu les choses promises, car ils at​tendaient le Messie qui seul pouvait les accomplir; mais Dieu avait « en vue pour nous quelque chose de meil​leur, afin qu'ils ne parvinssent pas à la perfection sans nous » (Hébreux XI, 39, 40).
Venons-en, maintenant, à la seconde partie de la ques​tion. Le passage que nous venons de citer prouverait, si même il n'y en avait pas d'autre, que lorsque « nous », chrétiens, nous jouirons de « la perfection», les saints de l'Ancien Testament y trouveront aussi leur part bé​nie. Le Seigneur Jésus, répondant aux Sadducéens in​crédules, leur prouva, par les Ecritures, qu'Abraham, Isaac et Jacob « vivaient » et qu'ils devaient ressusciter d'entre les morts (Matthieu XXII, 31). Il disait aussi : « Plusieurs viendront d'Orient et d'Occident et s'assié​ront avec Abraham, Isaac et Jacob dans le royaume des
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cieux » (Matthieu VIII, 11). Dans l'épître aux Éphésiens, chapitre III, vers. 15, il est dit que « toute famille dans les cieux et sur la terre » est nommée du Père de notre Sei​gneur Jésus-Christ. Il y a donc plusieurs familles, et les saints de l'Ancien Testament en forment une. Ils auront dans la gloire la part qui leur est assignée de Dieu.
Remarquons encore que, dans la lre épîtreaux Corin​thiens, l'Apôtre, parlant du fait de la résurrection, ne dit pas « ceux qui sont en Christ », mais « ceux qui sont du Christ à sa venue » (chap. XV, '23). Les saints de l'Ancien Testament ne sont pas distinctement mention​nés dans ce passage, mais il est bien certain que tous ceux qui ont « la vie » par la foi seront ressuscites par Christ avant l'établissement de son règne..
Si nous examinons aussi le passage de l'Apocalypse XIX, 6-9, nous voyons dans le ciel, pour les noces de l'Agneau, deux classes de personnes : l'épouse, « la femme de l'Agneau » (XXI, 9), c'est-à-dire l'Église, et « ceux qui sont conviés au banquet des noces de l'A​gneau ». Évidemmen t ce ne sont pas les mêmes personnes. Qui sont donc ces dernières? Jean III, 29, nous le dira. Jean le Baptiseur était un de ces saints de l'Ancienne .Économie (voyez Matthieu XI, 9-11). Il n'était pas l'é​pouse (1), mais « ami de l'époux », et sa joie cependant était parfaite. Nous pouvons donc encore conclure que les fidèles qui vécurent avant Christ seront déjà ressus​cites quand les noces de l'Agneau auront lieu.
Il est bien à désirer que les chrétiens réalisent davan​tage leur position bénie « en Christ », afin qu'ils produi​sent des fruits à la gloire du Seigneur. Si notre position et nos privilèges sont « meilleurs » que ceux des saints de l'Ancien Testament, il est évident que notre piété et notre marche doivent aussi refléter le caractère céleste des bénédictions spirituelles dont nous sommes bénis « en Christ ».
(1) Qu'il s'agisse ici de l'épouse « terrestre » Israël (Ps. XLV ne touche pas le principe.
« VENEZ, CAR DÉJÀ TOUT EST PRÊT » (Luc XIV, 17)
Comme vous le voyez, mon cher lecteur, c'est une invitation qui est écrite en tète de ces lignes, une invitation à un festin. Si l'abondance, la ri​chesse, la jouissance se mesurent dans les fêtes au rang-, à l'opulence, aux sentiments de celui qui les offre, ah ! rien n'est comparable au festin auquel ces paroles convient. C'est Dieu, mon cher lecteur, qui invite, et celui à qui II s'a​dresse, c'est vous.
L'idée même d'une fête suppose la joie. Dans un festin, l'hôte déploie ses richesses, il met tous ses soins à ce que rien ne manque et à ce que ses convives puissent jouir de tout ce qu'il leur pré​sente sans qu'un nuage obscurcisse leur front. Auriez-vous jamais pensé que Dieu eût dans le cœur de convier ainsi l'homme, pour que Lui-même le rendît heureux? Ne vous êtes-vous pas représenté Dieu ou comme trop élevé pour s'oc​cuper de vous, ou comme indifférent, ou peut-être comme un juge terrible, inexorable, qu'il faut apaiser par prières, larmes ou pénitences? Eh bien, ici, c'est Dieu Lui-même qui vous invite à la joie, au bonheur, à l'allégresse, au festin qu'il a Lui-même préparé, et vous pouvez être bien sûr que rien n'y manque, que tout est exquis et digne de Dieu. Venez donc.
Qu'apportent les conviés à un festin? Rien, n'est-ce pas? L'hôte est heureux de les recevoir, il ne leur demande que de venir et de jouir de ce qu'il leur offre. Dieu non plus ne vous de-
4.
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mande pas d'apporter quelque chose. Ne serait-ce pas faire une grossière injure à celui qui vous inviterait que de vouloir lui payer le festin qu'il vous offre? Et d'ailleurs qu'offririez-vous à Dieu? Ceux qu'il convie sont ceux qui n'ont rien, « les pauvres, les estropiés, les boiteux, les aveugles » : ce sont des misérables, des pécheurs, des pécheurs perdus. Écoutez son appel : « Holà! vous tous qui êtes altérés, venez aux eaux ; et vous qui n'avez point d'argent, venez, achetez et mangez; venez, dis-je, achetez sans argent et sans aucun prix, du vin et du lait » (Ésaïe LV, 1).
Dieu vous invite à venir parce que « tout est déjà prêt ». Que faut-il à votre cœur? Quelque chose de parfait, de durable, d'éternel, que rien n'altère ni ne corrompe. Où le trouvera-t-on? Rien dans le monde ne peut répondre à la so;f de l'âme qui a besoin de bonheur, qui soupire après le repos; le monde, si vaste soit-il, ne peut la satisfaire ; le cœur est encore plus vaste ; mais Dieu a dressé le festin où tout est prêt et en abondance. Lui connaît bien ce qu'il nous faut; Lui seul le connaît; Lui seul aussi est assez grand et riche pour y répondre. Venez donc, car déjà tout est prêt.
Il y a une porte pour entrer dans la salle du festin que Dieu a préparé. C'est Christ. Venir, c'est croire en Lui, le Fils de Dieu, que le Père a envoyé dans le monde pour être la propitiation pour nos péchés, et pour nous faire connaître les richesses de son amour et de sa grâce. Il est venu pour « annoncer de bonnes nouvelles aux
« VENEZ,   CAtt  DÉJÀ   TOUT  EST   PBÊT. »
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pauvres, aux captifs la délivrance, aux aveugles le recouvrement de la vue, pour publier l'an agréable du Seigneur. »
Entrez donc et voyez si au banquet que Dieu a préparé vous ne trouvez pas tout ce qu'il vous faut.
Tout dans la salle du festin respire la grâce, tout y est pénétré de ce qui apaise la conscience et calme le cœur; tout y répond aux besoins du pécheur coupable et condamné. J'y trouve écrits ces mots : Le pardon. Le Dieu que j'avais of​fensé me pardonne toutes mes fautes. Il m'a dit : Viens, et c'est pour me dire : « Tu es pardonné ». — La paix y est proclamée. Dieu, dont j'étais ennemi et éloigné, a fait la paix par le sang de la croix. Il me l'annonce en me disant : « Ve​nez » ; II me fait éprouver que « nous avons la paix avec Dieu ». — En entrant, je franchis le seuil de la vie éternelle. Celui qui vient, qui croit, « a la vie éternelle ». Dieu, en m'introdui-sant dans la salle du festin, me donne une vie dans laquelle je suis capable de le connaître', de jouir de tout ce qu'il est dans sa faveur, dans son amour, et cela pour l'éternité. Oui, « tout est prêt. » Venez donc.
Mais il y a plus encore. A ma place, car j'ai là une place où je m'assieds dans un repos parfait, entouré des chants de louanges et d'actions de grâces qui remplissent la salle du festin ; — à ma place je trouve un titre. Je le déploie, je le lis : « A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit, d'être enfants de Dieu, savoir, à ceux
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qui croient en son nom ». « Vous êtes tous fils de Dieu par la foi dans le Christ Jésus ». Oui, à ses convives Dieu ne donne pas seulement le pardon, la paix, la vie éternelle, mais II leur confère un droit : celui d'être ses enfants, si près II les veut de son cœur! Ah! mon lecteur, sai​sissez-vous le prix, la grandeur de ce privilège et tout ce que cela comporte? l'intimité dans la​quelle cela nous introduit auprès de Dieu? En​fants de Dieu ! Oh ! « voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu ! »
Mais je continue à lire ce titre (qui me montre l'amour dont m'aime Celui qui m'a convié : « Et si nous sommes enfants, nous sommes aussi hé​ritiers; héritiers de Dieu, cohéritiers de Christ. » Celui qui, dans sa grâce, m'a appelé au festin, me fait son héritier ! Où sont-ils, les donateurs de ce monde, les bienfaiteurs semblables à ce Dieu? Il a un Fils, un Fils bien-aimé, un Fils qu'il a éta​bli héritier de toutes choses; mais il voit de pau​vres pécheurs perdus dans ce monde, et II veut les sauver : II envoie son Fils unique se livrer Lui-même pour eux, puis II les introduit dans sa famille comme ses enfants, en sorte que son Fils bien-aimé soit premier-né entre plusieurs frères, et 11 les constitue héritiers de toutes choses avec Christ.
Oui, mon lecteur, dans la salle du festin au​quel je vous invite de la part de Dieu, à la place préparée pour vous, si vous entrez, vous trou​verez ce titre. Vous aussi pourrez y lire : Tu es mon enfant, mon fils, héritier avec Christ. Après
« VENEZ, CAR DEJA TOUT EST PRÊT. »     6S
ton court séjour sur la terre, la gloire du ciel t'attend, elle sera ton partag-e. Ah! pauvre, mi​sérable, boiteux, aveugle, qui es entré là dans ta misère, sans rien posséder, sans rien appor​ter, car tu n'avais rien, te voilà enfant de Dieu, aimé de Dieu, héritier de Dieu! Que te faut-il de plus? Quel joyau te manque? Quelle cou​ronne plus riche peux-tu désirer ? Que faut-il de plus à ton cœur que l'amour ineffable du Père et de Christ?
Et Dieu te donne un gage, II met son sceau sur le titre qu'il te confère. C'est son Esprit, par lequel son amour est versé dans ton cœur, par lequel aussi tu l'appelles <r Père », qui rend témoi​gnage avec ton esprit que tu es un enfant de Dieu. C'est l'Esprit-Saint, le Consolateur, qui nous con​duit pendant que nous sommes ici-bas, et qui est sur nous comme un sceau pour le jour de la ré​demption, où, laissant nos corps d'infirmité, nous revêtirons le corps de gloire et serons mis en possession de l'héritage, étant introduits dans la maison du Père et dans la présence ravissante de Celui qui nous a aimés. Voilà, cher lecteur, ce que tu trouveras dans la salle du festin. 0 viens, « car déjà tout est prêt ».
Et n'oublie pas à quel prix Dieu a préparé ce que son amour voulait pour toi. Pour que tout fût prêt et pour pouvoir f inviter, il fallait payer un prix immense. Eien moins que le don de son Fils ne pouvait satisfaire à la justice, en sorte que Dieu pût donner cours à son amour. Il l'a donné, II ne l'a pas épargné, II l'a livré pour
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nous; livré à l'abaissement, aux insultes, à la honte, à la méchanceté des hommes conduits par Satan; livré à l'abandon, aux souffrances, à la mort, la mort de la croix où II portait la malé​diction due au péché. Oh ! combien Dieu nous a aimés! Voudrais-tu mépriser sa grâce? rendre inutile pour toi le sang de Christ, passer devant la porte en fermant tes oreilles à l'invitation si pressante : « Venez, venez, tout est prêt » ?
Mais, diras-tu, y a-t-il place pour moi? Oui, âme anxieuse, la maison est vaste, vaste comme le cœur de Dieu. Le Maître veut qu'elle soit rem​plie, il lie mettra dehors aucun de ceux qui vien​nent à Lui. Entre seulement, viens tel que tu es, sans argent, sans aucun prix. Qu'est-ce que Dieu demande de ta part, si ce n'est de recon​naître ta misère, tes besoins? Il veut la vérité dans l'homme intérieur, dans le cœur (Psaume LI, 6). Il veut que tu lui confesses tes péchés; tu verras alors combien est parfaite l'œuvre qui les a ôtés. Sa bonté te pousse à la repentance. Sa grâce a été déployée en faveur des pécheurs perdus. — Oh! ne retarde pas. Entre, prends place, goûte ces mets exquis. Que ton âme se désaltère aux eaux qui jaillissent en vie éternelle, et s'abreuve au fleuve des délices de Dieu ; que ton cœur se délecte dans cette joie parfaite qui se trouve dans l'amour de Dieu, dans la commu​nion avec le Père et son Fils Jésus-Christ.
« Venez, car déjà tout est peêt. j> Le Sei​gneur Jésus-Christ a dit : « Je ne mettrai point
DEHORS CELUI QUI VIENT A MOI.  »
L'UNIQUE FONDEMENT DE SALUT
John Nelson était un serviteur de Dieu que le Seigneur employa avec bénédiction pour prêcher l'Évangile à des multitudes d'âmes dans le cou​rant du siècle dernier. Il eut à souffrir bien des persécutions et des mauvais traitements, mais le Seigneur le soutint et lui donna la joie de voir quelquefois la conversion de ceux qui avaient commencé par le maltraiter.
Il nous raconte lui-même qu'ayant une fois rencontré un monsieur sur la route, celui-ci lui dit : « Je vous co.nnàis pour vous avoir entendu prêcher, mais je ne vous aime pas, parce que vous posez un mauvais fondement de salut. Est-ce que vous croyez que le sang d'un autre homme puisse me sauver?
Nelson répondit : « Personne ne peut poser d'autre fondement que celui qui est posé, lequel est Jésus-Christ » (1 Corinthiens III, 11). Mais si vous dites que ce fondement est mauvais, à quelle condition espérez -vous être sauvé?
Par de bonnes œuvres, répondit l'autre.
Vous serez donc le premier qui aura ob​
tenu le ciel par ce moyen. Mais, dites-moi, que
ferez-vous au ciel quand vous y serez arrivé ?
C'est une chose à laquelle le monsieur sem​blait n'avoir pas pensé, car il se contenta de de​mander : «Eh bien, qu'est-ce que les autres y font?
—
Ils chantent, dit Nelson : « Gloire à Dieu qui
est assis sur le trône, et à l'Agneau qui a été
immolé, et qui nous a rachetés par son sang » ;
mais pour vous, votre cantique sera : « Gloire à
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moi-même, car je me suis rendu propre pour le ciel! » Oh! monsieur, votre chant fera un dés​accord dans le ciel !
Le monsieur devint pâle et se tut pour un mo​ment, puis il dit : « N'est-il pas écrit : « Qu'est-ce que l'Éternel requiert de toi, sinon que tu fasses ce qui est juste, que tu aimes la bénignité, et que tu marches en toute humilité avec ton Dieu » ? (Michée VI, 8.)
Est-ce là l'Écriture sur laquelle vous vous
appuyez pour vivre   ou  pour périr? demanda
Nelson.
Oui, fut la réponse.
Alors vous êtes perdu pour toujours. J'en ap​
pelle à votre conscience : N'avez-vous pas man​
qué sur chacun de ces points? Avez-vous agi,
avec chacun, en toute circonstance, comme vous
voudriez qu'on l'eût fait envers vous? Supposé
même que vous l'ayez fait, avez-vous vécu jus​
tement à l'égard de Dieu, et, en conséquence,
avez-vous employé pour Lui seul, pour sa gloire,
tout ce que vous avez? N'avez-vous rien sous​
trait à Dieu? Et Nelson continua à décrire ce
que doit être un parfait dévouement à Dieu, jus​
qu'à ce que son interlocuteur s'écriât : — Mais il
y a la repentance.
Oui, mais pas pour vous, dit Nelson, car
vous devez être sauvé en faisant ce qui est juste,
en aimant la miséricorde et en marchant hum​
blement avec Dieu. Si vous manquez en ceci,
vous êtes perdu.

—
Que le Seigneur ait pitié de moi, s'écria le
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pauvre homme; ce que vous dites est assez pour réduire un homme au désespoir.
— Oui, répliqua Nelson, il est bon qu'un homme désespère de se sauver lui-même, afin qu'il soit poussé vers Jésus pour être sauvé par Lui seul.
Le monsieur n'eut plus rien à dire, mais il écouta patiemment et prit amicalement congé de Nelson. Espérons qu'ils se trouveront de nouveau ensemble quand le Seigneur viendra prendre à Lui tous ses saints.
Et vous, mon cher lecteur, puissiez-vous, dé​sespérant d'être sauvé autrement, venir à Jésus, car « il n'y a de salut en aucun autre, car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés » (Actes IV, 12).
LE BAPTÊME DE JÉSUS Lisez Matthieu III, 13-17
Tout ce qui se rapporte à la personne et à l'œuvre du Seigneur Jésus est si précieux et d'une si grande importance pour l'âme, que nous ne saurions mettre trop de soin à en avoir des pensées justes, selon l'Écriture.
Pour ce qui concerne le baptême, on peut, à première vue et à bon droit, être étonné quand on voit Christ descendre dans les eaux du Jourdain avec la foule de ceux qui confessaient leurs pé​chés. Jean le Baptiseur en fut surpris le premier, lui qui connaissait par l'inspiration divine l'excel-
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lence de Celui qui venait ainsi à lui pour être baptisé (Jean I, 33, 34). Mais Jésus lui dit : <c II nous est convenable d'accomplir toute justice. »
II est évident que, pour Lui-même, Jésus n'a​vait pas besoin de ce baptême de repentance pour la rémission des péchés. Il était « la sainte chose » née de Marie, par la puissance du Saint-Esprit. En conséquence de cette naissance sans tache, II était Fils de Dieu, comme homme sur la terre (Luc I, 35). Bien plus, II était Dieu ma​nifesté en chair ; la Parole éternelle devenue chair (1 Timothée III, 16; Jean I, 1-3, 14), et nous savons que, comme tel, bien que tenté comme nous en toutes choses, ce fut à part le péché, et qu'il ne connut pas le péché (Hébreux IV, 15; 2 Corinthiens V, 21). Il ne venait donc pas pour Lui-même au baptême de Jean.
Est-ce donc qu'il prenait là nos péchés pour s'en charger, et qu'ainsi II devait participer à ce baptême de repentance? Non, ce n'est pas là qu'il a porté nos péchés. Jean le voit comme « l'agneau de Dieu qui ôte (il ne dit pas : « qui porte ») le péché du monde (1) ». Dans le péché, il y a non seulement une souillure à laver, mais aussi une offense faite à Dieu et qui attire le jugement. Or, le salaire du péché c'est la mort, et « sans effusion de sang, il n'y a pas de ré-
(1) Le mot ôte, dans Jean I, 29, est Je même que dans Jean XI, 39, 48; XV, 2. On voit par là qu'on ne peut pas li​miter le sens à celui de « porter ». Du reste, le nom même d' « Agneau » implique l'idée d'un sacrifice, d'une victime immolée pour le péché (1 Pierre I, 19).
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mission » (Hébreux TX, 22). Si, dans le baptême, Jésus s'était chargé de nos péchés; si, dès lors, II les portait, II était donc sous le jugement; II aurait été abandonné de Dieu. Or ce n'est pas cela que nous montre la suite du baptême : les cieux lui sont ouverts, et le Père lui rend témoi​gnage : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé». Nous voyons aussi que c'est sur le bois qu'il a porté (1) nos péchés en son corps (1 Pierre II, 24), et qu'en conséquence c'est là qu'il fut abandonné de Dieu (Matthieu XXVII, 46). C'est dans sa mort qu'il a été fait péché pour nous.
Et cependant on ne doit pas oublier que le baptême de Jean était « le baptême de repen-tance en rémission de péchés » (Marc I, 4). Jean prêchait en disant : « Repentez-vous, car le royaume des cieux s'est approché s (Matthieu, III, 2). Il dirigeait les regards vers Celui qui devait ôter le péché du monde et baptiser du Saint-Esprit (ce qui est une conséquence de la ré​demption pleinement accomplie). Mais le bap​tême de Jean n'ôtait pas les péchés. Il montrait seulement à ceux qui y venaient que Dieu avait trouvé pour eux un sacrifice efficace pour ôter complètement leurs péchés ; en vue de cette grâce divine, leurs consciences devaient être exercées au sujet des péchés qu'ils avaient commis et qui rendaient nécessaire le sacrifice (voyez Actes XIX,
(1) Le mot « porté », dans ce passage de Pierre, est une ex​pression technique qui s'applique proprement aux sacrifices offerts et brûlés sur l'autel. On le trouve dans Hébreu» VII,
27; IX, 28.
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4). S'il s'était ag-i, dans le baptême de Jean, de purification de la souillure des péchés, et si Jésus s'était alors chargé de nos péchés, dans son bap​tême ils auraient été lavés, et dès lors sa mort devenait inutile. La rédemption, avec une pa​reille doctrine, serait anéantie. Mais tout l'en​seignement typique des sacrifices de l'Ancien Testament montre qu'il faut que la mort inter​vienne a pour la rançon des transgresseurs » (Hébreux IX, 15). « C'est le sang qui fera pro-pitiation pour l'âme » (Lévitique XVII, 11).
Gardons-nous aussi de croire que Christ, dans son incarnation, se soit uni à l'humanité péche​resse et perdue pour la restaurer, et qu'il ait voulu montrer cette union par son baptême. L'union de Christ avec l'homme dans son état de péché est une pensée entièrement opposée à l'enseigne​ment de l'Écriture. On perd de vue la divinité de Christ pour ne voir que son humanité; on le con​sidère comme un homme innocent, sans doute, qui n'a jamais péché, mais faillible; et l'on ou​blie ce que l'Écriture nous dit de Lui, qu'il était « saint, innocent, sans souillure, séparé des pé​cheurs » (Hébreux VII, 26); qu'il devait être tel pour être notre Souverain Sacrificateur.
On oublie aussi que l'union avec Christ n'est possible qu'après sa mort, quand la rédemption est accomplie, qu'elle est pour les croyants, qu'elle s'effectue par le Saint-Esprit, et qu'il noua unit à Lui, et non Lui à nous. Jusqu'à sa mort, II demeure seul. « A moins », dit-Il Lui-même, « que le grain de froment ne tumbe eu terre et
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ne meure, il demeure seul » (Jean XII, 24), seul dans sa perfection absolue, séparé des pécheurs. « Mais s'il meurt il porte beaucoup de fruit. » C'est pourquoi nous lisons encore : « 11 convenait pour lui, à cause de qui sont toutes choses, et par qui sont toutes choses, que, amenant plu​sieurs fils à la gloire, il consommât le chef de leur salut par des souffrances » (Hébreux II, 10). Or, ces fils sont ceux que Christ n'a pas honte d'appeler frères (vers 11-13). Mais quand est-ce que le Seigneur appelle les siens ses frères? Pas avant sa résurrection. Alors seulement II leur envoie le message : « Va vers mes frères, et dis​leur : Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu » (Jean XX, 17). On le voit, cette association avec Christ est le fruit de sa mort; la relation d'enfants avec Dieu, dé​pend uniquement de la rédemption qu'il a opérée ; elle est le privilège des croyants, non de l'huma​nité (Galates IV, 4, 5; Éphésiens 1, 5-7). « Vous êtes tous fils de Dieu par la foi dans le Christ Jésus... Et parce que vous êtes fils, Dieu a en​voyé l'Esprit de son Fils dans vos cœurs, criant : Abba! Père»(GalatesIII, 26; IV, 6).De plus,l'u​nion du croyant avec Christ s'opère par le Saint-Esprit envoyé du ciel, et pas autrement. « Ce-* lui qui est uni au Seigneur est un seul Esprit avec Lui. » « Nous avons tous été baptisés d'un seul Esprit pour être un seul corps » (1 Corin​thiens VI, 17; XII, 13). Et enfin c'est nous qui sommes unis à Lui, et non Lui à l'humanité : « Nous sommes membres de son corps, de sa
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chair et de ses os » (Éphésiens V, 30). Évidem​ment le « nous » signifie les croyants.
Que signifie donc le baptême de Jésus? Que voulait montrer le Seigneur en venant ainsi prendre place au milieu de ceux qui confessaient leurs péchés? L'enseignement de la parole de Dieu à ce sujet est très simple. L'Esprit de pro​phétie, dans le Psaume XVI, parle des « saints », ces excellents de la terre, en qui Christ mettait son plaisir, avec lesquels II prenait part (voyez encore Zacharie XI, 7; Hébreux II, 14, 17). Au chapitre X de l'Évangile de Jean, nous voyons le bon Berger entrer dans la bergerie d'Israël par la voie que Dieu ouvrait, « la porte », gar​dant la loi, se soumettant en toutes choses aux ordonnances de Dieu. Il accomplissait « toute justice ». Il était le serviteur obéissant.
Au moment où le Seigneur allait commencer son ministère public, il y avait parmi le peuple d'Israël un résidu au milieu duquel Dieu agissait par son Esprit, par la prédication de Jean-Bap​tiste. C'étaient ceux qui confessaient leurs pé​chés. Jésus, dans la plénitude de sa grâce, s'a​baisse jusqu'à prendre place avec eux, glorifiant Dieu en acceptant pleinement le ministère de Jean .que Dieu avait envoyé. «Ainsi »,disait-Il, «il nous est convenable d'accomplir toute justice. » II des​cendait, dans sa grâce, jusqu'à eux, s'identifiant, non avec leur péché, mais avec le mouvement de l'Esprit dans leur cœur, qui leur faisait prendre leur vraie place devant Dieu. En se plaçant Lui-même avec eux, par cette parfaite bonté, II ras-
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surait leur cœur, II montrait qu'il sympathisait, comme étant l'un d'eux, avec leurs peines et leurs difficultés.
Ayant ainsi pris place en justice et en obéis​sance au milieu des hommes et plus spécialement au milieu du résidu repentant, Lui qui n'avait aucun péché à confesser, II est immédiatement justifié. Les cieux lui sont ouverts, et l'Esprit de Dieu descend sur Lui comme une colombe. Seul d'entre tous les hommes, II était absolument sans tache, et sans qu'aucune rédemption fût néces​saire, l'Esprit peut descendre sur Lui. Il est, à cause de Lui-même, l'objet unique des affections de Dieu ; à Lui seul, comme tel, les cieux sont ou-verts. Encore une fois nous les trouvons ouverts, après la rédemption, quand, en vertu de l'œuvre de Christ, le Saint-Esprit a été envoyé : alors, c'est pour qu'un homme sur la terre (Etienne, le martyr) voie Jésus, le Fils de l'homme, dans la gloire de Dieu (Actes VII, 55, 56).
Dieu montre donc ainsi l'espace infini qui exis​tait entre Jésus et ceux au milieu desquels II avait pris place, jusqu'à ce que, par sa mort et sa résurrection, ils pussent être unis à Lui ; avant ce moment, II est sépaké des pécheurs. L'Esprit descend sur Lui comme une colombe, image de la pureté, seul oiseau offert en holocauste selon la loi, et cela, « sans être partagé » (Genèse XV, 10; Lévitique I, 17; V, 8), montrant ainsi la perfection personnelle du Seigneur Jésus comme homme. Lorsque, plus tard, le même Esprit des​cend sur les disciples, c'est sous la forme de
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« langues de feu », comme évidence du jugement qu'il est toujours nécessaire de porter sur nous-mêmes à cause du péché (la racine du mal) qui existe en nous, mais que Jésus n'avait aucune​ment et qu'il n'a jamais pris : « II n'a pas connu le péché » (2 Corinthiens V, 21).
Remarquez encore que, dans le baptême du Seigneur Jésus, la Trinité est clairement révé​lée pour la première fois, et cela au milieu du cercle béni de ces âmes sincères et repentantes qui venaient confesser leurs péchés sur les rives du Jourdain. Leurs cœurs furent préparés par cette confession à recevoir la révélation de l'œu​vre de l'Agneau de Dieu, comme une chose dont ils avaient personnellement besoin ; c'est ce que témoignait, du reste, leur confession. L'Agneau de Dieu devait ôter le péché du monde, et par conséquent tous les péchés de ceux qui venaient à Lui. Le baptême de Jean leur donnait, de la part de Dieu, le témoignage d'une complète ré​mission, qui, toutefois, ne pouvait être accordée qu'en vertu du précieux sang de Christ ; mais ils pouvaient l'attendre de Dieu, avec la confiance de la foi.
Alors aussi ils jouiraient de la relation avec le Père, qui était déclarée et manifestée pour ce qui regardait la personne de Jésus seul, lorsque, pour la première fois, II prit place d'une manière ostensible et publique avec ceux qui confessaient leurs péchés. Mais ni la connaissance de la pleine rémission des péchés, ni celle de la relation avec le Père, ne furent données avant que le Saint-
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Esprit ne fût descendu du ciel le jour de la Pen​tecôte, et cela en vertu de l'œuvre de Christ sur la croix (Actes II; Romains III, 24, 26; Hé​breux X, 15-17; 1 Pierre I, 12; Galates IV, 6; Romains VIII, 16).
Puissions-nous nous attacher toujours plus à la vérité telle qu'elle est en Jésus, pour jouir pleinement et avec une bonne conscience de notre relation avec le Père.
Question. — (1) Quel est le sens de l'expression « a condamné le péché dans la chair » ? (Romains VIII, 3.)
Un quoi le péché diffère-t-il de la chair?
Si quelqu'un pèche après avoir cru, peut-il avoir
l'assurance que Jésus a porté ce péché-là sur la croix?
Réponse. — Le péché est le principe du mal qui, depuis la chute d'Adam, est en l'homme et qui régit son être en​tier comme « une loi >>, une puissance s'exerçant d'une ma​nière constante. Les péchés sont les actes, paroles ou pen​sées, produits par ce principe. L'expression « la chair» (bien que ce mot soit pris souvent dans une autre accep​tion) a une portée plus générale que « le péché ». Elle embrasse l'être entier, c'est-à-dire l'homme naturel, non régénéré. Le péché étant le principe du mal qui agit dans le cœur naturel, est ce qui caractérise la chair; de là l'expression « le péché dans la chair ».
Nous avons ainsi répondu à la seconde question ; avant de répondre à la première, nous ferons quelques remar​ques suggérées par la différence indiquée plus haut entre le péché et les péchés.
Il est important de bien saisir que, dans le salut, il y a deux parties distinctes. La première est « la rémission des péchés », c'est-à-dire des actes passés qui attiraient sur nous le jugement de Dieu. La seconde est la déli-
78
LE   SALUT  DE  DIEU.
vranee de la puissance de Satan sur nous et du péché en nous. Cela se rapporte à notre état présent, à la po​sition et à la relation nouvelles dans lesquelles nous sommes introduits auprès de Dieu comme ses enfants, ses héritiers et cohéritiers de Christ.
L'histoire des enfants d'Israël nous présente un type remarquable de ces deux parties du salut. D'abord, étant encore en Egypte, ils furent mis à l'abri du jugement de Dieu par le sang de l'agneau placé sur les portes de leurs maisons. Ensuite ils furent délivrés de l'esclavage et de toute la puissance de Pharaon par le passage de la mer Rouge, dans les flots de laquelle leurs ennemis trou​vèrent la mort. Après cette complète délivrance, Dieu dit au peuple, par le moyen de Moïse : « Vous avez vu ce que j'ai fait aux Égyptiens, comment je vous ai portés sur des ailes d'aigle et vous ai amenés a moi » (Exode XIX, 4).
Il en est de même pour nous. Le croyant est sauvé, par le précieux sang de Christ, du jugement qu'il a mé​rité à cause de ses péchés. 11 est aussi délivré de la puis​sance de Satan sur lui et de la puissance du péché en lui par la mort de Christ qui lui est appliquée en pra​tique par le Saint-Esprit qui lui est donné.
L'Épitre aux Romains développe ces deux effets de la mort de Christ. Jusqu'à la fin du vers. 11 du chapitre V, elle traite des péchés commis et de la rédemption opé​rée par le Seigneur Jésus. Depuis le vers. 12 jus​qu'à la fin du chapitre "VIII, elle montre comment le chrétien est délivré de la puissance du péché en lui en vue d'une marche sainte qui corresponde à la vie toute nouvelle en Christ, laquelle il a reçue lorsqu'il a cru.
Maintenant, pour répondre à la première question qui nous a été posée, nous citerons quelques passages de 1' « Exposition de l'Épître aux Romains » (Vevey, 1873, pages 106, 107) : « En moi, il y avait le péché dans la chair : la loi ne pouvait pas empêcher son activité, ni me justifier tandis qu'il était là ; elle ne pouvait pas opé​rer le bien qu'elle exigeait. Elle exigeait seulement le bien et provoquait le péché. Mais « Dieu ayant envoyé
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son propre Fils », sans péché assurément, mais «en ressemblance de chair de péché, et pour le péché », c'est-à-dire afin d'être un sacrifice pour le péché, « a condamné le péché dans la chair ». Cette chose mauvaise, si haïs​sable, condamnable pour Dieu et pour le nouvel homme, a été condamnée quand Christ est devenu un sacrifice pour le péché. Il ne saurait y avoir aucune indulgence pour le péché ; le nouvel homme même ne pourrait le tolérer. On ne pardonne pas une nature. Mais sa con​damnation s'est trouvée effectuée dans ce qui m'a déli​vré de toute condamnation et qui en même temps était la mort du péché.
« Le vieil homme est condamné et est mort, et le nou​vel homme vit et marche, de sorte que la juste exigence de la loi, — la somme de ce qu'elle exige, —est accom^ plie en nous, parce que nous ne sommes pas sous la loi, mais sous la grâce. La loi de l'Esprit de vie dans le Christ Jésus m'a affranchi, et je ne marche pas selon la chair, — ce que la loi défend, — mais selon l'Esprit, con​tre les fruits duquel il n'y a point de loi. Oui, par la puis​sance de l'Esprit de Dieu, je marche selon ce en quoi il m'introduit, savoir la vie de Christ ici-bas; et cette mar-jche selon l'Esprit donne son vrai caractère à la marche du chrétien dans ce monde ».
En réponse à la troisième question de notre corresr pondant, nous citerons un seul passage de l'Écriture : « Le sang de Jésus-Christ son Fils nous purifie de .tout péché » (1 Jean I, 7). Évidemment il n'est pas question ici de péchés commis avant ou après une époque quel​conque, mais il s'agit du grand principe de la rédemp​tion, de l'efficacité parfaite du sang de Christ. D'ailleurs, comme on l'a souvent fait remarquer, pas un de mes péchés n'avait encore été commis lorsque Christ en fit l'expiation sur la croix, il y a plus de dix-huit siècles. Ainsi il ne peut y avoir là une question de temps, mais c'est une question de fait. L'expiation ayant été faite une fois pour toutes, le croyant qui, par la grâce de Dieu, en a la connaissance, peut aller librement à Dieu et Lui confesser immédiatement tout péché qui. pèse sur
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sa conscience; il a l'assurance, de la part de Dieu, qu'en confessant ses péchés, il trouvera Dieu fidèle et juste pour les lui pardonner (1 Jean I, 9). Il sait en même temps que sa relation d'enfant auprès de Dieu le Père nVst pas détruite ni même interrompue à cause de son péché, et qu'elle ne peut l'être, car elle ne dépend pas de sa marche, mais bien de l'œuvre que Christ a opérée une fois pour toutes (Galates IV, 4, 5). Aussi trouve-t-il un avocat auprès du Père, Jésus-Christ le Juste (1 Jean II, 1).
Nous viendrons maintenant au-devant d'une objec​tion que l'on pourrait nous faire. Ce moyen par lequel la grâce de Dieu a pourvu au cas où un croyant viendrait à pécher, conduirait-il à rendre le péché plus facile ou en diminuerait-il la gravité dans la pensée du chrétien ? Bien s'en faut. Le même passage ajoute : « Mes enfants, je vous écris ces choses afin que vous ne péchiez pas ». Dieu n'a pas seulement pardonné au croyant ses péchés, mais II lui a donné la vie éternelle. Or cette vie doit né​cessairement se manifester dans la marche, et l'un de ses premiers fruits est un désir ardent de vivre dans la sainteté qui convient à la présence de Dieu. On décou​vre alors que le péché (le principe du mal) existe toujours et que l'on ne peut pas s'en débarrasser tant que l'on vit sur la terre : « Si nous disons que nous n'avons pas de péché, nous nous séduisons nous-mêmes » (1 Jean I, 8_); mais l'homme régénéré cherche à être délivré de la puis​sance du péché, en sorte que le péché ne soit plus pour lui « une loi » ayant sa force constante et caractérisant tout son être, comme c'est le cas de ceux qui sont « dans la chair », qui marchent selon leur propre volonté dans l'ignorance de Dieu. Or cette délivrance se trouve dans la mort de Christ et dans sa résurrection; le Saint-Esprit, liant à Christ le cœur et les pensées du croyant, lui fait saisir et lui applique en pratique la position de Christ, « mort au péché, vivant à Dieu », afin que le péché ne règne plus dans son corps mortel, mais que la vie de Christ se déploie en lui. (Voyez Romains VI, 10-11.)
LES PENSÉES DE DIEU
« Mes pensées ne sont pas vos pensées, et mes voies ne sont pas vos voies, dit l'Éternel » (Èsaïe LV, 8).
Les pensées de l'homme à l'égard de Dieu sont fondées sur le sentiment que lui dicte sa con​science, qu'il a tout à craindre de Dieu parce qu'il est pécheur, et sur le fait que le péché l'ayant séparé de Dieu, il ne peut Le connaître. Adam pé​cheur, après s'être fait une ceinture de feuilles de figuier, se cache derrière les arbres pour échap​per .au regard de Dieu, et il lui dit : « J'ai en​tendu ta voix,... et j'ai craint,... et je me suis caché » (Genèse III, 7-10). Jacoh, après la vision où Dieu ne lui a parlé que de promesses de bé​nédiction et de protection, a peur et s'écrie : « Que ce lieu-ci est effrayant! C'est ici la maison de Dieu » (Genèse XXVIII, 17). Le peuple d'Is​raël dit à Moïse : « Parle, toi, avec nous, mais que Dieu ne parle point avec nous, de peur que nous ne mourions » (Exode XX, 19). Ainsi les pensées de l'homme, sa conscience troublée, l'i​gnorance où il est du cœur et des compassions de Dieu, le portent à avoir peur de Dieu, à fuir Dieu et à se cacher de Lui, à douter, non de sa puissance, mais de sa bonté, comme le lépreux qui disait à Jésus : « Si tu le veux, tu peux me rendre net. »
A Dieu ne plaise que je veuille amortir la voix de la conscience, quand, réveillée, elle montre à l'homme son état de péché. Il est bon, il est né​cessaire d'être amené devant Dieu pour se voir tel que l'on est. C'était le but de Dieu quand II
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criait à Adam : « Où es-tu ?» Il amène Job de​vant Lui pour que cet homme intègre se recon​naisse vil ; II apparaît à Ésaïe qui, dans cette présence sainte, se juge souillé et perdu ; II ma​nifeste sa puissance à Pierre, qui s'écrie : « Ee-tire-toi de moi, car je suis un homme pécheur » (voyez Job XXXIX, 37; Ésaïe VI, 5; Luc V, 8). Mais, avec tout cela, si l'homme en était réduit à ses pensées, il ne verrait que sainteté et justice de la part de Dieu; péché, jugement et condam​nation pour lui-même.
Mais les pensées de Dieu ne sont pas celles de l'homme. Oh! qu'elles sont merveilleuses, pro​fondes et admirables! Il voit dans l'homme un être qui, comblé de ses bienfaits, s'est révolté contre Lui, un être que le péché a souillé des pieds à la tête, dans toutes les profondeurs de sa nature, où il n'y a rien d'entier, où tout est blessure, meurtrissure et plaie pourrie (Ésaïe I, 6) ; une créature devenue son ennemi ; un pau​vre misérable pour lequel il n'y a ni paix, ni re​pos, ni bonheur véritables, qui ne peut trouver Dieu et à qui l'obscurité des ténèbres est réser​vée pour toujours; un être esclave et jouet de ses convoitises et de Satan. Et quelles sont ses pensées à l'égard de l'homme ainsi méchant, dé​gradé et perdu? Les voici : cet être, noir de péchés des pieds à la tête, je vais le rendre plus blanc que la neige; cet être souillé plus qu'un lépreux, je vais le nettoyer et le rendre saint, propre pour ma présence; cet ennemi, je vais lui donner la paix, le réconcilier avec moi et faire de lui mon enfant,
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mon enfant bien-aimé ; ce perdu, je vais le sau​ver; au lieu de l'enfer, je lui donnerai le ciel, la gloire, une place dans ma maison ; cet être sans paix, sans repos, voué à la souffrance et à la mort, je vais lui donner la vie éternelle, une joie sans mélange, la jouissance de mon propre bonheur. Voilà les pensées de Dieu. Seraient-elles jamais montées au cœur de l'homme?
Mais jetez maintenant un regard sur ses voies. Comment accomplir ces pensées de grâce, d'a​mour, de miséricorde, qui étaient dans son cœur? L'homme n'en eût jamais trouvé le moyen. Com​ment pardonner sans blesser sa justice? Comment recevoir en sa présence le souillé, le pécheur, sans offenser sa sainteté? Ah! dit Dieu, pour effacer ces péchés, je donnerai mon Fils, mon Bien-aimé. Son sang lavera ces péchés odieux qui souillent l'homme ; sa mort abolira le péché devant moi; ma justice et ma sainteté seront sa​tisfaites, et mon amour aura son cours. Oui, Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique ; II ne l'a pas épargné, mais l'a livré pour nous tous (Jean III, 16; Romains VIII, 32). Il a fait tomber sur Lui, le Saint et le Juste, le poids du jugement dû au péché (1 Pierre II, 24). Sont-ce là les voies de l'homme? a A peine pour un juste, quelqu'un mourra-t-il; pour l'homme de bien peut-être quelqu'un se résoudrait à mourir; mais Dieu constate son amoue a Lui envers
NOUS,  EN   CE   QUE,   LORSQUE   NOUS   ETIONS   ENCORE
pécheurs, Christ est mort pour nous » (Ro​mains V, 7, 8).
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Telles sont, mon cher lecteur, les pensées et les voies de Dieu, « admirable en conseil et ma​gnifique en moyens » ; les connaissez-vous et en jouissez-vous pour vous-même?
LA FOI QUI SAUVE
La foi qui sauve a nécessairement trois ca​ractères distinctifs :
Son objet est la parole du Dieu vivant.
Elle ne s'exerce pas sur des choses qui se
voient.
Celui qui la possède doit avoir un intérêt
personnel dans ce qui lui est présenté.
Dans l'Épître aux Romains, où la grande ques​tion de la justification par la foi est traitée avec beaucoup de détail, la foi d'Abraham est présen​tée comme modèle, à cause de la déclaration di​vine qui s'y rattachait : « Abraham crut Dieu, et cela lui fut compté à justice » (Romains IV, 3 ; Genèse XV, 6).
La parole adressée à Abraham, et qui était l'objet de sa foi, est aussi rappelée dans le même chapitre. Dieu le faisant sortir dehors, la nuit, et, lui montrant les étoiles, lui dit : « Ainsi sera ta semence ». Dans ce moment-là, Abraham n'avait pas d'enfant, et, étant très âgé, il n'a​vait plus d'espérance d'en avoir, malgré son grand désir; mais, « contre espérance, il crut avec espérance, pour devenir père de plusieurs nations, selon ce qui a été dit : Ainsi sera ta semence » (Romains IV, 18; Genèse XV, 5).
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La foi d'Abraham, on le voit, présente les trois caractères indiqués plus haut. Par elle, il s'at​tachait à la parole de Dieu, quant aux choses qui ne se voyaient pas, mais dans lesquelles il était personnellement intéressé, et cela au plus haut degré. Son cœur était attiré et gagné par la grâce de Dieu déployée à son égard; sa con​science était nécessairement exercée par le fait qu'il se trouvait dans la présence de Dieu; mais la grâce de Dieu lui ôta toute crainte, et la pro​messe, qu'il serra avec joie dans son cœur, avait pour seule base et unique explication le carac​tère immuable du Dieu qui l'avait faite.
C'est cette foi d'Abraham qui, dans la parole inspirée, nous est rappelée comme modèle, et le passage de la Genèse déjà cité est le témoignage divin que sa foi lui fut comptée à justice. L'A​pôtre ajoute : « Or ce n'est pas pour lui seul qu'il a été écrit que cela lui a été compté, mais aussi pour nous, à qui il sera compté, à nous qui croyons en celui qui a ressuscité d'entre les morts Jésus notre Seigneur, lequel a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification » (Ro​mains IV, 23-25).
II.est évident que la parole qui nous est an​noncée comme sujet de foi, n'est pas la même que celle que Dieu adressa à Abraham ; mais le prin​cipe, dans les deux cas, est identique. D'abord c'est le même Dieu éternel qui est l'auteur de la parole ou du témoignage dans les deux cas. Ensuite, celui qui écoute la parole doit être per​sonnellement intéressé en elle, autrement elle ne
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lui i sert de rien » (Hébreux IV, 2). Aussi est-il dit expressément : « Jésus notre Seigneur », c'est-à-dire que celui qui croit reçoit. Jésus in​dividuellement et le reconnaît pour son Sei​gneur. Puis le témoignage rendu est au sujet d'une chose invisible aux yeux de la chair, en sorte que la foi conserve son vrai caractère, i l'assurance des choses qu'on espère, et la con​viction de celles qu'on ne voit pas » (Hébreux XI, 1).
Le témoignage divin est court et simple, comme l'était la parole adressée à Abraham. Elle porte que Dieo a ressuscité d'entre les morts Jésus notre Seigneur. C'est la vérité fondamentale de l'Évangile. On ne saurait en exagérer l'im​portance. Habitué dès l'enfance à la recevoir comme un dogme chrétien, c'est à peine si l'on se rend compte jusqu'à quel point elle est un sujet de foi; on oublie que peu de personnes, comparativement, ont vu le Seigneur après sa résurrection. Cependant la parole de Dieu est claire à cet égard. Ceux-là seuls l'ont vu qui avaient été déj.i, par sa parole, attachés à sa per​sonne. Tous ceux qui entendirent l'Evangile que les apôtres prêchèrent par le Saint-Esprit envoyé du ciel (1 Pierre I, 12), durent se contenter de leur parole; personne d'entre eux n'avait été té​moin oculaire de la résurrection. Or, la résurrec​tion était le point de départ de l'enseignement apostolique : « Ce Jésus, Dieu l'a ressuscité, ce dont nous, nous sommes témoins » (Actes II, 32). Pour nous aussi aujourd'hui, comme pour les
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auditeurs de Pierre, le jour de la Pentecôte, cette résurrection est la base de l'Évangile, le fait di​vin qui sauve celui qui croit le témoignage qui en est rendu.
C'est ainsi que l'Apôtre dit expressément que la « parole de la foi » qu'il prêchait portait que, « si tu confesses de ta bouche Jésus comme Sei​gneur, et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé. Car du cœur on croit à justice, et de la bouche on fait confession à salut s. Dieu compte à jus​tice la foi de celui qui croit; et en confessant que Jésus est son Seigneur, il prend sa place ouver​tement et définitivement avec ceux qui sont sau​vés par la grâce de Dieu.
La résurrection de Christ est la preuve et la garantie de la part de Dieu, en faveur des pau​vres pécheurs coupables et dignes de la mort, que leurs péchés sont ôtés, que la mort a perdu son aiguillon, que le pouvoir de Satan est anéanti et que la gloire actuelle de Christ est devenue le partage- de tous ceux qui sont associés à Lui. Par la résurrection de Jésus-Christ, le croyant a une bonne conscience devant Dieu ; sa foi aussi et son espérance sont en Dieu, non seulement pour le temps présent, mais aussi quant à la gloire à venir (1 Pierre III, 21 ; I, 3, 4, 6, 7, 21).
Que Dieu accorde à tous nos lecteurs que ce ne soit pas simplement des lèvres qu'ils répètent cette parole : « Je crois à la résurrection de Jésus-Christ d'entre les morts ».
LA REPENTANCE EST UN DON DE DIEU
D'où vient la repentance? Comment l'obtenir?
On reconnaît généralement que, sans elle, on ne peut être sauvé. Les saintes Écritures sont formelles à cet égard : « Dieu ordonne mainte​nant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repentent » (Actes XVII, 30). Le même passage en donne la raison, savoir, que Dieu « a établi un jour auquel II doit juger en justice la terre ha​bitée, par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts. »
La repentance s'applique évidemment aux pé​cheurs : un « juste » n'en a pas besoin (voyez Luc V, 32; XV, 7, 10). Mais Dieu dit que nous sommes tous pécheurs, et par conséquent passi​bles du jugement. La repentance est ainsi une précieuse provision de sa part pour que nous puissions sortir de notre état de rébellion contre Lui et échapper à la condamnation, d'une manière conforme à la vérité telle qu'elle se manifeste dans la lumière de sa présence. Il faut que notre conscience soit exercée dans la présence de Dieu à l'égard de notre état; elle ne peut l'être, à moins que le cœur ne soit déjà attiré et gagné par son amour. La repentance est fille, non pas mère, de la foi : elle ne peut exister que là où le cœur est pénétré de l'amour de Dieu pour nous. Sa bonté nous pousse a la repentance (Romains II, 4). Dans les Actes, on lit (V, 31) « que Dieu a exalté Jésus par sa droite, Prince et Sauveur, afin de donner la repentance à Israël et la rémission des
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péchés », et plus loin (XI, 18), quant aux Gen​tils : « Dieu a donc en effet donné aux nations la repentance pour la vie». Le Seigneur Jésus a commandé que la repentance et la rémission des péchés soient prêchées en son nom à toutes les nations (Luc XXIV, 47). C'est donc « main​tenant, LE JOUR DU SALUT ».
LE PARDON
Tout pardon est fondé sur l'œuvre bénie du Seigneur Jésus, mais il importe de faire la dis​tinction entre le pardon qui nous délivre une fois pour toutes et à toujours de tous nos péchés de​vant Dieu, pardon d'après lequel nous sommes justifiés et nous avons la paix avec Dieu, et le pardon dont on peut avoir besoin, chemin fai​sant, sous le gouvernement de Dieu, en suppo​sant que l'on est déjà pardonné et sauvé.
En dehors de l'œuvre de Christ, le Dieu juste et saint, le Dieu de vérité, ne peut que tenir l'homme pour ce qu'il est en réalité, c'est-à-dire un pécheur coupable qui doit être jugé selon ses œuvres. Or nous savons, par la parole de Dieu, qu'il n'y a pas de juste, non pas même un seul. L'amour de Dieu, si grand que pour nous II n'a pas épargné son propre Fils, ne pouvait pas faire que le péché ne fût pas péché, ni que Dieu fût indifférent au bien et au mal. Cela n'est pas, et, d'après la nature même de Dieu, cela ne peut pas être. S'il juge et appelle l'homme à répondre
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pour ce qu'il a fait, II ne peut le juger que se​lon la justice.
En outre, notre cœur et notre entendement sont éloignés de Dieu, et ainsi nous sommes en réalité déjà perdus, je ne veux pas dire finale​ment, ni qu'il soit impossible d'être délivré de cet état; mais si l'on peut être sauvé, c'est uni​quement parce que Christ est venu chercher et sauver ce qui était perdu. Si l'on vient devant le tribunal de Christ sans s'être repenti et sans avoir cru, le jugement sera « selon nos œuvres », et par conséquent ce sera la condamnation, car « tous ont péché ».
Mais Dieu « est amour », et « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle ». C'est, ainsi que Dieu, dans sa grâce, a anticipé le jour du jugement. Le même Fils de Dieu qui, comme Fils de l'homme, va s'asseoir sur le tribunal et jug'er les vivants et les morts à son apparition et à son règne, est déjà venu avant ce jour-là comme Sauveur. Il est mort pour nos péchés, selon les Écritures, et celui qui croit au Fils de Dieu sera sauvé, tandis que celui qui ne croit pas sera condamné (Ro​mains X, 9, 13; Jean III, 18; 2 Thessaloniciens II, 12). Avertissement solennel pour ceux qui ne croient pas. Je ne dirai rien de plus à leur sujet; la déclaration de la parole de Dieu est trop claire et trop sérieuse pour qu'il soit néces​saire d'y rien ajouter. Ils meurent dans leurs pé​chés, et sont doublement coupables, non seule-
LE  PARDON.
91
ment d'avoir péché contre la sainteté de Dieu, mais d'avoir méprisé sa miséricorde.
Je suppose donc que nous croyions réellement du cœur au Fils de Dieu, ayant une foi produite dans nos cœurs par lé Saint-Esprit, et une con​science qui sent le besoin de la grâce et du par​don, car c'est là l'essentiel; une foi qui opère une vraie repentance et qui conduit à la tristesse selon Dieu, au sentiment que nous avons mérité la condamnation, ce qui nous rend précieux Christ, sa grâce et son œuvre. Nous avons tous été amenés, je le pense, à reconnaître la réalité divine de l'histoire du Seigneur Jésus, mais cette foi est très différente de celle qui saisit Christ comme répondant aux besoins d'une conscience réveillée. Si j'ai cette vraie foi en Lui, elle me rend capable de dire ce qu'il a fait pour moi. « II est mort pour nos péchés, selon les Ecri​tures » (1 Corinthiens XV, 3). « II a porté nos péchés en son corps sur le bois » (1 Pierre II, 24). « II a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18).
Voici donc la question qui, maintenant, se pré​sente : Si j'ai cette foi réelle du cœur en Christ mort et ressuscité, quel est, pour moi, l'effet ou l'efficace de cette mort? — C'est que je possède, selon la gloire de Dieu, une rédemption et un pardon parfaits et éternels. Je ne parle pas de ceux qui négligent ce grand salut : ils sont dou​blement coupables ; mais quelle est la valeur de l'œuvre de Christ pour ceux qui y ont réellement
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une part ? — Voici ce que nous dit à cet égard la parole de Dieu :
« Sachez donc, hommes frères, que par lui vous est annoncée la rémission des péchés, et que de tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse, quiconque croit est justifié par lui » (Actes XIII, 38, 39).
« En lui nous avons la rédemption par son sang, la rémission des fautes selon les richesses de sa grâce » (Ephésiens 1,7).
« II a été livré pour nos fautes et a été ressus​cité pour notre justification. Ayant donc été jus​tifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ, par lequel nous avons trouvé accès, par la foi, à cette faveur dans laquelle nous sommes, et nous nous glorifions dans l'espérance de la gloire de Dieu » (Romains IV, 25; V, 1,2).
« Par l'obéissance d'un seul, plusieurs seront constitués justes » (Romains V, 19).
« Ceux qu'il a justifiés, il les a aussi glorifiés » (Romains VIII, 30).
Nous lisons encore (Hébreux IX, 12) : « Avec son propre sang, il est entré une fois pour toutes dans les lieux saints, ayant obtenu une rédemp​tion éternelle ». Et le résultat de cette œuvre est complet : « Combien plus le sang de Christ qui, par l'Esprit éternel, s'est offert lui-même à Dieu sans tache, purifiera-t-il votre conscience des œuvres mortes pour que vous serviez le Dieu vivant ! t> (vers. 14.)
Cette œuvre est-elle valable à toujours? A-t-elle
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toujours son efficacité ? Nous avons vu que c'est « une rédemption éternelle », qu'elle « purifie la conscience des œuvres mortes » et qu'elle pro​cure « la paix avec Dieu ». Mais l'Écriture est encore plus explicite. Christ est toujours à la droite de Dieu auquel II a présenté son sang précieux (Hébreux VII, 25; IX, 12; X, 12). Ce sang est donc toujours devant les yeux de Dieu, et par conséquent son efficacité est permanente. L'Écriture est très claire sur ce point : <t Mais celui-ci, ayant offert un seul sacrifice pour les pé​chés, s'est assis à perpétuité à la droite de Dieu » (Hébreux X, 12). Il n'est pas comme les sacrifi​cateurs juifs, qui se tenaient debout chaque jour faisant le service de l'autel, et offrant souvent les mêmes sacrifices qui ne pouvaient jamais ôter les péchés (vers. 11). Lui s'est assis, parce que, pour ce qui concerne la rédemption et le par​don, II avait complètement achevé son œuvre ; car, « par une seule offrande, il a rendu parfaits, à perpétuité, ceux qui sont sanctifiés » (vers. 14). Il est donc assis à la droite de Dieu, attendant désormais jusqu'à ce que ses ennemis soient mis pour marchepied de ses pieds (vers. 13; Psaume CX, 1) ; alors II reviendra pour les juger. Mais pour ses « amis », c'est-à-dire les vrais croyants, tout est déjà achevé; II s'est assis après avoir fini son œuvre, en sorte que ceux qui viennent à Dieu par elle n'ont plus une conscience char​gée de péchés (vers. 2). « Bienheureux ceux dont les iniquités sont pardonnées et dont les péchés ont été couverts ; bienheureux l'homme à qui le
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Seigneur ne compte point le péché » (Romains TV, 7, 8).
S'agit-il donc de quelques péchés seulement? Non ; une œuvre partielle serait inutile. Il est dit : « Bienheureux l'homme à qui le Seigneur ne compte point le péché ». Et le Saint-Esprit, dans le même chapitre de l'Épître aux Hébreux, en rend clairement témoignage : « Et je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés ni de leurs iniquités ». Il insiste sur cela de la manière ia plus positive, déclarant que « là où il y a ré​mission de ces choses, il n'y a plus (L'offrande pour le péché », de sorte que, si tous les péchés n'étaient pas complètement et pour toujours ef​facés et pardonnes, il n'y aurait pas de remède.
Plus on considère la chose, plus elle devient claire. C'est Christ qui est le juge; si donc je puis dire maintenant par la foi qu'il m'a aimé et m'a lavé de mes péchés dans son propre sang, comment, lorsque je serai devant son tribunal, pourrait-Il m'imputer les péchés que Lui-même a portés et ôtés ? Ce serait nier la valeur de sa propre œuvre, ce qui est impossible.
De plus, les croyants seront ressuscites en gloire (1 Corinthiens XV, 43) ; oui, Christ Lui-même viendra afin de nous prendre à Lui, et transformera le corps de notre abaissement dans la ressemblance de son corps glorieux (Philip-piens III, 20, 21). Si Christ vient ainsi nous prendre et nous placer dans la gloire, comment une question quelconque pourrait-elle -être alors soulevée à l'égard de nos péchés? Cela est dit
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clairement dans le chapitre V de l'Évangile de Jean, verset 24 : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie ». Est-ce parce que Dieu est indif​férent aux péchés commis? Nullement; mais II a donné son Fils pour nous, et Christ a déjà porté nos péchés et ne peut les imputer à ceux qui croient en Lui et en Dieu le Père qui, dans son amour, l'a envoyé (Jean XVII, 3).
Le Seigneur dit : « Si vous ne croyez pas, vous mourrez dans vos péchés » (Jean VIII, 24). Mais si nous croyons en Lui, nous avons le par​don de nos péchés ; non de quelques-uns seule​ment, en sorte que nous serions condamnés pour le reste, mais de tous, selon ce que Dieu a dit : « Je ne me souviendrai plus de leurs péchés, ni de leurs iniquités », car, « par une seule offrande, II a rendu parfaits à perpétuité ceux qui sont sanctifiés ». Nous possédons donc toute la béné​diction exprimée par ces paroles : « Bienheureux l'homme à qui l'Éternel n'impute pas l'iniquité » (Psaume XXXII, 1, 2). Voilà pourquoi la re-pentance et la rémission des péchés devaient être prêchées au nom de Jésus (Luc XXIV, 47).
Le chrétien tient de Christ une vie nouvelle qui ne peut que se manifester dans sa marche. Il est né de l'Esprit, et la foi en Christ par la​quelle il possède le pardon, fait que Christ est tout pour "lui, ainsi qu'il est écrit : » Christ est tout » (Colossiens III, 11), tout pour nos cœurs;
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et II est aussi noire vie : « II est en tous ». Mais je dois me borner à parler de la rédemption et du pardon.
SAUVÉ ET AIMÉ
Jadis j'étais sans Dieu, sans espérance, Rien ici-bas ne consolait mon cœur; Le sort affreux, l'éternelle souffrance Qui m'attendait, me glaçait de terreur.
Mais quelle joie! Aujourd'hui plus de crainte : Jésus-Christ m'aime et son sang m'a lavé. Plus de frayeur! Car je porte l'empreinte Du Fils de Dieu par qui je suis sauvé.
Et désormais, en poursuivant ma course, J'attends en paix l'éternel avenir. 0 mon Sauveur! ma divine ressource! Nul de tes bras ne pourra me ravir.
Seigneur Jésus! mon espoir et ma vie, Mon cœur vers toi s'élève chaque jour, Pour célébrer ta tendresse infinie, Ta croix, ta mort, ton ineffable amour.
Tu vas venir! Et bientôt dans la gloire, Puissant Sauveur! je dirai ta bonté; Je chanterai ta parfaite victoire, Avec les tiens, durant l'éternité.
* ♦ *
Des faux plaisirs, des vains bruits de ce monde, Fuis les attraits : viens à Christ le Sauveur. Viens, pécheur, viens. En sa grâce profonde Tu trouveras le repos pour ton cœur.
E. C.
« IL EST ÉCEIT s
La valeur divine de la parole de Dieu pour un cœur qui la reçoit est mise en évidence d'une
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manière toute spéciale dans l'Évang-ils de Luc, qui présente le Seigneur Jésus-Christ comme « Fils de l'homme » -, II vivait de la parole de Dieu, ainsi qu'il le dit en répondant à Satan, citant Deutéronome VIII, 3. Par ces mots : « 11 est écrit », Jésus vainquit l'adversaire (Luc IV, 4, 8, 12). — Dans la synagogue, à Nazareth, ayant trouvé le passage où il était écrit : « L'Es​prit du Seigneur est sur moi... *, II se mit à leur dire : Aujourd'hui cette écriture est accomplie, vous l'entendant (IV, 16-21). — Au sujet de Jean le Baptiseur, II ne pouvait rien dire de plus excellent que : « C'est ici celui dont il est écrit... ■» (VII, 27). •— Les Écritures'Lui four​nissaient aussi toujours une réponse à ceux qui s'opposaient à sa doctrine (VI, 3; XIX, 46; XX, 37, 42). «Qu'est-ce qui est écrit? » demanda-t-Il (X, 26; XX, 7). —Celui qui devait tout souffrir pour nous montrait qu'il le fallait, parce c^xil était ainsi écrit à son égard (XVIII, 31; XXI, 22; XXII, 37; XXIV, 44, 46). — Puis​sions-nous suivre Christ et expérimenter com​ment « l'homme vivra de tout ce qui sort de la bouche de Dieu ».
Comsponïiantt.
I. Question. — Quelle est la différence entre « le soleil de justice » et « l'étoile du matin », qui l'un et l'autre sont, si je ne me trompe, des types de Christ?
Réponse. — En effet, c'est Christ qui est représenté sous ces deux images.
La première se trouve dans le dernier chapitre du pro-
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phète Malachie qui annonce la seconde venue du Sei​gneur en gloire, et pour le jugement. Nous disons « se​conde » venue, bien que, dans l'Ancien Testament, il ne s'agisse que d'une venue, le Messie étant toujours pré​senté d'une manière personnelle, sans qu'il soit question de distinguer entre les deux avènements. Mais lorsqu'il est venu la première fois, II a dit : « Je ne suis pas venu aiin de juger le monde, mais afin de sauver le monde » (Jean XII, 47). De plus, après avoir parlé ouvertement, pour la première fois, de sa mort et de sa résurrection, II dit clairement que le Fils de l'homme devait venir dans la gloire de son Père avec ses anges, et alors 11 rendra à chacun selon sa conduite (Matthieu XVI, 21-27). C'est donc à cet avènement en gloire que se rapporte le pas​sage de Malachie. Le « soleil de justice » brillera, et ceux qui craignent son nom se réjouiront et trouveront la santé (lans ses ail&s, tandis que pour les méchants «le jour» sera révélé en l'eu (comparez 1 Corinthiens III, 13), et tout ce qui ne supportera pas l'épreuve de la sainteté de Dieu sera brûlé. D'autre part, de même que le soleil, quand il se lève, répand partout ses rayons bienfaisants, sa lumière et sa chaleur, ainsi « la terre sera remplie de la connaissance de la gloire de l'Eternel comme les eaux couvrent le fond de la mer » (Ésaïe XI, 9; Hab. II, 14).
Ces prophéties se rapportent donc à l'établissement du règne du Seigneur Jésus Christ en gloire et en justice sur cette terre. D'après l'Apocalypse (XX, 6), nous sa​vons que ce règne durera mille ans.
Mais dans le dernier chapitre de l'Apocalypse, le Sei​gneur, s'adressantà ceux qui le connaissent actuellement, savoir, aux « assemblées » chrétiennes, présente sa venue comme prochaine, en se servant d'une nouvelle figure, celle de « l'étoile brillante du matin » (vers. 16). L'Esprit et l'épouse comprennent cette parole et répondent immé​diatement : « Viens ». L'étoile du matin se lève avant le soleil; elle est souvent visible longtemps avant que la moindre lueur de l'aurore ait commencé à poindre à l'o​rient. Sa pure lumière, brillant dans le ciel, attire les pensées en haut. Elle est ainsi l'emblème expressif de ce
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que Christ est pour « l'assemblée », l'Église, qui est son corps, son « épouse»; et de cette espérance céleste qui appartient à l'Eglise et qui la caractérise (Éphésiens IV, 4). Le mystère de l'Église, caché dans les temps an​ciens, n'est jamais présenté ni comme doctrine, ni comme sujet de  prophétie d; ns  l'Ancien Testament. C'est à peine si elle se voit en quelques types dont l'explication a été réservée pour le moment où le Saint-Esprit, étant descendu ici-bas après la glorification du Seigneur Jésus, formaitcette Église sur la terre. Tel est, par exemple, le type d'Eve, femme d'Adam, appliqué spirituellement en Éphésiens V, 31, 32. Mais la révélation de ce mystère fut confiée à l'apôtre Paul (Éphésiens III ; Colossiens I). L'Église,-—l'assemblée de tous les véritables croyants vivifiés par le Saint-Esprit et devenus sa demeure, — est unie à Christ comme les membres de son corps, en sorte que toute distinction de nationalité a disparu (Co​lossiens III,|11). La vocation du chrétien est toute céleste. Sa vie est maintenant cachée avec Christ en Dieu; quand Christ sera manifesté, alors nous aussi serons manifes​tés avec Lui en gloire (Colos. III, 1-4). Lorsqu'il régnera nous régnerons. C'est-à-dire, qu'avant de manifester sa gloire sur toute la terre comme « soleil de justice », Christ viendra chercher son  Église et la fera entrer dans la gloire qu'il a préparée (1 Thesfaloniciens IV, 15-18). Or cela n'a jamais été un sujet de prophétie. Comparez Apo​calypse XIX, où les noces de l'Agneau sont célébrées avant que le Sfigneur, comme « la Parole de Dieu », sorte du ciel pour juger le monde.
Que Dieu, dans sa bonté, attache toujours plus nos cœurs à la personne de Christ, afin que nous soyons diri​gés en toutes choses par le Saint-Esprit qui forme en nous des affections célestes, contents de faire le sacrifice de tout avantage terrestre, souffrant avec Christ mainte​nant, chérissant dans nos cœurs « l'étoile du matin » (2 Pierre I, 19).
II. Question. — Est-ce que prier pour quelqu'un ou prier avec quelqu'un peuvent être  considérés comme
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deux actes identiques? Puis-je prier avec quelqu'un sans m'associer à lui ?
Réponse. — Prier pour et prier avec sont certainement deux choses bien différentes. La première est une ex​pression de l'affection du cœur, l'effet d'un besoin senti dans la présence de Dieu ; la seconde est une affaire de communion, et ne peut assurément avoir lieu si les « deux » qui prient ensemble ne sont pas « d'accord » (Matthieu XVIII, 19). L'ennemi est constamment à l'œu​vre pour empêcher cet « accord » et réussit quelquefois même avec ceux qui sont liés de la manière la plus in​time; de là l'exhortation apostolique au mari et à la femme (1 Pierre III, 7). Dans la présence de Dieu, il faut avant tout la vérité ; comment donc pourrais-je prier avec quelqu'un sans être réellement d'accord avec lui? Or cet accord devrait exister parmi les enfants de Dieu : « Ayez un même sentiment», est-il dit (2 Corinthiens XIII, 11). S'il n'existe pas, il y a lieu de se juger et de s'humilier devant le Seigneur, et de sonder son propre cœur dans la présence de Dieu pour arriver à la racine du mal, et ne pas donner occasion au diable (Éphésiens IV, 27); il faut aussi se souvenir de l'enseignement de Mat​thieu V, 23, 24 quant aux difficultés personnelles. Le moyen d'être d'accord avec nos frères est de marcher dans la lumière comme Dieu est dans la lumière, et d'être péné​tré de l'Esprit de Christ (1 Jean I, 7 ; Philippiens II, 1-8).
Prier pour les autres est un des premiers devoirs de la vie chrétienne, vu que nous avons été faits des'sacri​ficateurs à Dieu (1 Timothée II, 1-8), II s'exerce sou​vent, là où il n'y a pas de communion possible; voyez le cas de Samuel qui priait pour Saùl toute la nuit, mais qui ne voulait pas s'associer à lui (1 Samuel XV, 11, 26,).
Qu'on nous permette de rappeler aux parents chré​tiens, surtout aux mères, le doux et saint privilège de prier pour leuis jeunes enfants en les faisant mettre à genoux avec eux, et en les nommant devant le Seigneur séparément, Lui exposant leurs besoins connus. Le ré​sultat béni de ce saint exercice ne manquera pas de se manifester plus tard.
« CHERCHEZ L'ÉTERNEL PENDANT QU'IL SE TROUVE » (Ésaïe LV, 6)
Paroles solennelles, cher lecteur! Que nous disent-elles en effet? Qu'il y a un temps de grâce où le Seigneur se trouve, et cela pour notre bonheur éternel, mais aussi qu'il y a un moment où la porte du salut est fermée pour jamais.
Le temps où II se trouve, c'est maintenant. « Voici, c'est maintenant le temps agréable, voici, c'est maintenant le jour du salut t> (2 Co-rinth. VI, 2). Or maintenant n'est pas dans un avenir incertain, ce n'est ni dans quinze jours, ni même demain ; c'est dans ce moment présent, où vous lisez ces lignes, le seul qui vous appar​tienne et qui, pesez-le bien, décidera peut-être de votre éternité.
Quand Jésus passait le long de la mer de Ga​lilée et qu'il appela Simon et André, Jean et Jacques à le suivre, tardèrent-ils d'un instant? Non : « aussitôt *, est-il dit, ayant quitté, les uns leurs filets, les autres leur père Zébédée, ils le suivirent (Marc I, 16-20). Ils avaient saisi le temps favorable. Où sont-ils maintenant? Près de Jésus, en attendant qu'ils soient manifestés avec Lui en gioire.
Quand Paul parlait devant Félix, le gouver​neur romain, de la justice, de la tempérance et du jugement à venir, c'était le moment favo​rable, c'était « maintenant s pour Félix le jour du salut. Mais que fit-il? Tout effrayé, il dit à Paul : « Pour le présent, va-t'en; quand je trouverai un moment  convenable, je te ferai
6
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appeler » (Actes XXIV, 25). Il refusait de cher​cher l'Éternel pendant qu'il se trouvait; il laissa échapper le jour du salut, et où se trouve Félix actuellement ?
Oui, cher lecteur, en ce moment les pensées de Dieu à votre égard sont des pensées de grâce et de miséricorde. Il a préparé pour vous, en donnant son Fils, un salut parfait qui comprend le pardon, la paix, la vie éternelle, et maintenant « II attend pour vous faire grâce » (Ésaïe XXX, 18). Sa bonté vous pousse à la repentance (Ro​mains II, 4). Il est « fort aisé à trouver » (Psaume XLV1, 1). Ceux qui le cherchent de bonne heure le trouveront et, avec Lui, la vie (Proverbes VIII, 17, 35). « Car, dit le Seigneur Jésus, quiconque cherche, trouve » (Matth. VII, 8). Oh! chère âme, laissez donc les vaines re​cherches de la vanité, du monde et du péché, qui ne conduisent qu'à la mort, et cherchez Celui en qui seul vous trouverez le bonheur, Celui qui, plein d'amour et de compassion, n'attend que le moment où vous vous mettrez en route vers Lui, pour venir à votre rencontre (Luc XV, 20); mais n'oubliez pas que c'est maintenant, aujourd'hui, le jour du salut, suivant qu'il est aussi écrit : « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'en​durcissez pas votre cœur » (Hébr. III, 15).
Car le moment vient où II ne se trouvera plus, c'est ce qu'indique ce mot « pendant ». Le jour de grâce a une fin. Écoutez et pesez ces déclara​tions si sérieuses : « Dès que le maître de la mai​son se sera levé, et aura fermé la porte, et que
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vous vous serez mis à vous tenir au dehors et à heurter à la porte, en disant : Seigneur, ouvre nous! Il dira: Je ne vous commis pas, ni ne sais d'où vous êtes..., retirez-vous de moi » (Luc XLI, 25-28). Et encore: « Comme elles s'en allaient pour en acheter, l'époux vint; et celles qui étaient prêtes entièrent avec lui aux noces; et la poetk fut fermée. Ensuite vien​nent les autres vierges, disant : Seigneur, Sei​gneur, ouvre-nous! Mais il dit : Jin vérité, je vous dis : Je ne vous connais pas » (Matthieu XXV, 10, 11). Il y a donc un moment où la porte est fermée et où rien ne peut plus l'ouvrir. « Ils iront chercher l'Éternel, mais ils ne le trou​veront point » (Osée V, 6). Il ne restera pour vous que ces paroles effrayantes de Celui que vous n'aurez pas cherclié pendant qu'il se trouvait, dont vous aurez ainsi méprisé la grâce qu'il vous présentait : « Je ne vods connais pas, retirez-vous de moi », ce sera pour l'éternité (Matthieu XXV, 41).
Mais jusqu'à quand dure le jour de grâce? quand la porte sera-t-elle fermée ? Je l'ignore ; nul ne le sait; mais peut-être sera-ce avant que vous n'ayez achevé cette lecture, a. Je viens bien​tôt », dit le Seigneur, « pour rendre à chacun se​lon que sera son œuvre » (Apocalypse XXII, 12). « Vous ne savez pas à quelle heure votre Sei​gneur viendra » (Matthieu XXIV, 42;. Et quand II sera là, la porte sera fermée, il sera trop tard pour chercher.
Mais supposons qu'il tarde.  Il y a une autre
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alternative. La mort est là, suspendue sur votre tête. Connaissez-vous le moment où elle vous frappera? Voyez comme elle moissonne autour de vous, jeunes et vieux (1 Pierre I, 24). Vivrez-vous jusqu'au soir de ce jour? Si vous êtes au soir, atteindrez-vous le matin? Que serait-il de vous si Dieu disait : « Insensé ! cette nuit même ton âme te sera redemandée » (Luc XII, 20). Alors la porte sera fermée; alors le Seigneur ne se trouvera plus.
0 lecteur ! encore une fois, je vous supplie : « Cherchez l'Éternel pendant qu'il se trouve », c'est-à-dire aujourd'hui, maintenant, sans délai. Craignez d'entendre un jour retentir ces paroles: « Parce que j'ai crié, et que vous avez refusé d'ouïr... je me rirai de votre calamité; je me moquerai quand votre effroi surviendra... Alors on criera vers moi, mais je ne répondrai point; on me cherchera de grand matin, mais on ne me trouvera point » (Proverbes I, 24-32).
LA RÉSURRECTION
La mort, pour l'homme, est la séparation de son âme et de son esprit d'avec le corps (Ecclé-siaste XII, 9 ; Luc XXIII, 46). La terre reçoit le corps; l'esprit va dans le hadès (mot souvent traduit par enfer); le paradis est le lieu où s'en vont les esprits de ceux qui sont sauvés (Luc XVI, 22, 23; XXIII, 43).
La résurrection est le retour de l'homme à la
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vie après que la mort a eu lieu. C'est un acte de la puissance de Dieu qui réunit de nouveau l'es​prit au corps. Élie, priant Dieu pour la résurrec​tion du fils de la veuve de Sarepta, disait : « 0 Éternel mon Dieu i je te prie que l'âme de cet enfant rentre dans lui » (1 Rois XVII, 21, 22).
La résurrection de Christ est le fondement de la résurrection de l'homme. Cela est tellement vrai que quelques-uns des Corinthiens niant la résurrection future des corps, l'apôtre Paul leur répond : « Si les morts ne ressuscitent pas, Christ n'a pas été ressuscité non plus; et si Christ n'a pas été ressuscité, votre foi est vaine, vous êtes encore dans vos péchés » (1 Corin​thiens XV, 16, 17).
De même qu'un grand nombre de personnes de nos jours, ces Corinthiens croyaient seule​ment à l'existence future de l'homme comme esprit. Ils n'allaient pas aussi loin, semble-t-il, que les Sadducéens qui prétendaient que la mort est la fin de tout l'homme, et qui n'admettaient ni la résurrection, ni l'existence d'anges ou d'esprits (Actes XXIII, 8). Néanmoins l'apôtre affirme que la première de ces erreurs conduit à l'autre (voyez 1 Corinthiens XV, 12-19,32). Bien des hommes ne pensent à Christ ressuscité que comme à un esprit, mais alors où est la résur​rection?
Christ est donc mort pour nos péchés selon les Écritures; II a été enseveli, et II a été ressuscité le troisième jour, selon les Écritures (1 Corin​thiens XV, 1-17). Lecteur!  avez-vous accepté
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pour vous-même ces bonnes nouvelles? S'il en est ainsi, vous n'êtes plus dans vos péchés.
Christ est réellement ressuscité d'entre les morts. La même personne qui mourut, dont l'es​prit alla dans le'paradis et dont le corps fut dé​posé dans le sépulcre de Joseph d'Arimathée, est ressuscitée d'entre les morts : « Touchez-moi », dit-II, « et voyez; car un esprit n'a pas de la chair et des os, comme vous voyez que j'ai » (Luc XXIV, 39).
Le Seigneur est au ciel comme homme glori​fié, Dieu et homme en une personne, pleinement agréé de Dieu, comme Celui qui a accompli parfaitement l'œuvre de la rédemption. En con​séquence, quiconque croit en lui n'est plus dans ses péchés, ni sous le jugement; il est envisagé comme mort et ressuscité avec Christ. Il n'est plus dans la chair, mais en Christ devant Dieu (Romains VIII, 9, 11). Lecteur! connaissez-vous cela pour vous-même? Il est écrit au sujet des croyants : « Vous êtes morts, et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu ; quand le Christ, qui est votre vie, sera manifesté, alors vous aussi serez manifestés avec lui en gloire » (Colos-siens III, 3, 4).
Ainsi Christ est ressuscité d'entre les morts, et II est devenu les prémices de ceux qui sont en​dormis. Comme cette première gerbe de la mois​son qui était présentée à l'Éternel (Lévitique XXIII, 10, 11), de même Christ ressuscité est maintenant devant Dieu pour nous; et bientôt, quand II reviendra, tous les siens ressuscites,
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rendus semblables à Lui, seront aussi recueillis en haut. 1 Corinthiens XV, 21-24 nous donne l'ordre de la résurrection : d'abord Christ, les prémices; puis ceux qui sont de Christ à sa venue (ceci s'accorde avec la première résurrection mention​née en Apocalypse XX, 4-6) ; ensuite vient la fin. C'est alors que prend place la résurrection des méchants après un intervalle de mille ans depuis la première résurrection (voyez Apocalypse XX, 5 et 11-15). Celle ci est nommée la résurrection de vie; l'autre, la résurrection de jugement (Jean V, 29).
Il y a plus de dix-huit cents ans que la résur​rection de Christ a eu lieu; qu'arrivera-t-il bien​tôt? Sans qu'il y ait aucun signe pour avertir ceux qui ne sont pas « prêts », le Seigneur Lui-même descendra du ciel, avec un cri de comman​dement, avec une voix d'archange et la trompette de Dieu! Et alors? Nous qui sommes de Christ, nous ne nous endormirons pas, mais nous serons tous changés, en un moment, en un clin d'œil, au son de la dernière trompette, car la trompette sonnera, et les morts ressusciteront incorrup​tibles, et nous serons changés; car le corps cor​ruptible et propre à la tombe doit revêtir l'incor​ruptibilité, et l'homme vivant sujet à la mort doit revêtir l'immortalité (1 Corinthiens XV, 50-53).
Alors, après un court intervalle, Christ re​viendra du ciel avec ses saints; II détruira l'An-tichnst, purifiera la terre par le jugement, liera Satan, jugera les nations vivantes, et régnera sur la terre pendant mille ans. Lecteur! puissiez-
108
LE  SALUT DE  DIEU.
vous avoir votre part bénie dans la première ré​surrection !
Après ces mille ans viendra la fin. Tous les méchants qui seront morts étant dans leurs péchés et qui auront été ensevelis étant dans leurs péchés, ressusciteront avec leurs péchés. Le grand trône blanc sera dressé, le ciel et la terre s'enfuiront, et les morts seront jugés selon leurs œuvres. C'est la résurrection de jugement. 0 lecteur! qu'elle ne soit pas votre partage! Elle aboutit à l'étang de feu. C'est là que sont jetés tous ceux dont les noms ne sont pas écrits dans le livre de vie ; là où leur ver ne meurt point, et où le feu ne s'éteint point. Oh ! fuyez, fuyez .donc la colère à venir.
LE  PARDON GOUVERNEMENTAL
II y a un pardon qui s'identifie avec la ré​demption et la valeur permanente du sang de Christ, de sorte qu'aucun de nos péchés ne nous est imputé. Dieu ne s'en souvient plus contre nous. La foi en notre Seigneur Jésus-Christ nous y fait avoir part, et la porte qui nous y donne accès est la repentance envers Dieu, que la foi en la parole de Christ produit toujours. Nos yeux sont ouverts, nous sommes tournés des ténèbres à la lumière et de la puissance de Satan à Dieu, et nous recevons la rémission des péchés et une part avec ceux qui sont sanctifiés par la foi en Jésus (Actes XXVI, 18).
Sous l'ancienne alliance, parmi les Israélites,
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ce pardon plein et complet n'était pas connu; ils recevaient une sorte d'absolution pour chaque péché qu'ils commettaient. Le voile suspendu de​vant le lieu très saint leur en interdisait l'entrée ; ils ne pouvaient pénétrer là où Dieu se révélait Lui-même. C'est ainsi qu'il est écrit : «L'Esprit-Saint indiquant ceci : le chemin des lieux saints n'a pas encore été manifesté, tandis que le pre​mier tabernacle a encore sa place» (HébreuxIX, 8). Mais dès que l'œuvre réelle, dont toutes ces choses n'étaient que des figures, eut été accom​plie par la mort du Sauveur, on voit, dans Mat​thieu XXVII, 51, que « le voile du temple se dé​chira depuis le haut jusqu'en bas ». Puis, en vertu de l'œuvre de Christ, et à cause de la rémission de nos péchés, « ayant une pleine liberté pour entrer dans les lieux saints par le sang de Jésus, par le chemin nouveau et vivant qu'il nous a consacré à travers le voile, c'est-à-dire sa chair», nous sommes exhortés à nous approcher « avec un cœur vrai, en pleine assurance de foi, ayant les cœurs par aspersion purifiés d'une mauvaise conscience » (Hébreux X, 19 22). Cette œuvre de Christ qui a été accomplie une fois pour toutes, qui ne se répète jamais et qui est efficace pour donner la paix à la conscience, cette œuvre est le sûr fondement d'une rédemption éternelle et d'un plein pardon. Dieu ne se souvient plus jamais de nos péchés, ni de nos iniquités, et nous avons une libre entrée en la présence de Dieu et une part à l'héritage éternel des enfants de Dieu dans la gloire.
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Cette grande différence entre l'étatdes croyants avant et après la mort du Seigneur est célébrée par Zacharie, lors de la naissance de son fils, Jean le Baptiseur, précurseur de Christ. « Et toi, petit enfant, tu iras devant la face du Seigneur, pour préparer ses voies, pour donner la connais​sance du salut à son peuple, dans la rémission de leurs péchés » (Luc I, 76, 77). C'est ainsi que le brigand repentant alla tout droit dans le paradis avec Christ. De même aussi, à la femme qui était une pécheresse, mais repentante, le Seigneur ne dit pas seulement : « Tes péchés sont pardon-nés », mais encore : « Ta foi t'a sauvée ; va-t'en en paix » (Luc VII, 37, 48, 50).
Il y a donc pour la foi un pardon présent, mais éternel, fondé sur le fait que Christ a porté nos péchés sur la croix; œuvre qui ne peut jamais être répétée, dont la valeur ne peut jamais s'a​moindrir et à laquelle rien ne saurait être ajouté. Dieu a montré comment II en appréciait la valeur en ph.çant Celui qui l'a opérée a sa droite, dans la gloire, là où II était avec Lui comme Fils de Dieu avant que le monde fut. « Sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission; » mais le sang ayant été versé une fois, cela ne peut se répéter. Christ n'est pas entré dans les lieux saints faits de main, copies des vrais, mais dans leciel même, afin de comparaître maintenant pournous devant la face de Dieu, — ni, non plus, afin de s'offrir Lui-même plusieurs fois... puisque, dans ce cas, i] aurait fallu qu'il souffît plusieurs fois depuis la fondation du inonde ; niais, maintenant, en la
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consommation des siècles, il a été manifesté une fois pour l'abolition du péché par son sacrifice. Et comme il est réservé aux hommes de mourir une fois, — et après cela le jugement,— ainsi le Christ aussi, ayant été offert une fois pour porter les péchés de plusieurs, apparaîtra une seconde fois, sais péché, à salut à ceux qui l'attendent » (Hébreux IX, 22-28). Il viendra prendre à Lui dans la gloire ceux dont les péchés ont été ôtés lors de sa première venue; quant à eux, II n'a plus rien à faire avec le péché qu'il aôté par son sacrifice.
Maisily a, et il y a toujours eu, dans ce monde, un gouvernement de Dieu sur ceux qui sont ainsi rachetés. « Celui que le Seigneur aime, II le dis​cipline » (Hébreux XII, 6).
Lorsque Dieu exerce cette discipline, c'est tou​jours avec amour et pour notre bien, et si l'âme qui y est soumise est véritablement humiliée, Dieu, dans sa sagesse, met souvent fin à l'é​preuve, en pardonnant, quant à son gouverne​ment présent et à ses voies actuelles, le péché qui a rendu la discipline nécessaire. Cela ne veut pas dire que toute Visitation semblable soit le résultat de péchés commis. Le monde est, à cause du péché, dans un état de misère et de souffrance et tous sont exposés aux conséquences de cette « servitude de la corruption » sous laquelle sou​pire toute la création (Romains VIII, 20-22). C'est ce que le Seigneur confirme quand II dit au su​jet de l'homme aveugle dès sa naissance : « Ni celui-ci n'a péché, ni ses parents » (Jean IX, 3).
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Et même quand l'épreuve est envoyée de Dieu eu égard à l'état de l'âme, ce n'est pas toujours à cause de péchés que l'on aurait commis ; ce peut être pour les prévenir, pour briser notre volonté, pour nous humilier quant à notre état. Ainsi Paul avait une épine dans la chair, un messager de Satan pour le souffleter, de peur qu'il ne s'en​orgueillît à cause de l'extraordinaire des révéla​tions qu'il avait reçues. Trois fois il avait de​mandé au Seigneur de lui ôter cette épine, mais le Seigneur l'avait envoyée pour son bien ; il n'exauça donc pas la requête de son serviteur, mais II lui dit : « Ma grâce te suffit » (2 Corin​thiens XII, 7-9).
Nous voyons, soit dans l'Ancien, soit dans le Nouveau  Testament, des exemples de ce gou​vernement  de  Dieu et  du pardon  quant aux châtiments qu'il inflige dans le temps présent. Ainsi, après que Dieu, par le ministère du pro​phète Élie, eut prononcé sur Achab un terrible jugement à cause de sa méchanceté, Achab s'hu​milia, et Dieu dit à Élie : « N'as-tu pas vu qu'A-chab s'est humilié devant moi?   Or, parce qu'il s'est humilié devant moi, je n'amènerai point ce mal en son temps ; ce sera aux jours de son fils que j'amènerai ce mal sur sa maison » (1 Rois XXI, 29). Cela n'avait rien à faire avec le salut de l'âme d'Achab; pour autant que son histoire nous l'enseigne, il mourut dans ses péchés, mais il fut pardonné quant à ce jugement particulier qui devait le frapper sur la terre.
Il en fut de même pour David quand il eut agi
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d'une manière très inique dans un cas particulier, bien que, dans l'ensemble de sa marche, il ait glorifié Dieu, et qu'il fût un de ses bien-aimés. Nathan le prophète lui déclara de la part de Dieu : «Maintenant donc, l'épée ne partira jamais de ta maison, parce que tu m'as méprisé, et que tu as enlevé la femme 'd'Urie, le Héthien, afin qu'elle fût ta femme. » David confessa son péché et il fut épargné; mais le fils né de ce péché mourut (2 Samuel XII, 10, 13, 14). Nous trouvons dans l'Ancien Testament plusieurs autres exemples de ce genre; il y avait pardon du péché quant au châtiment actuel.
C'est ce que nous voyons dans le livre de l'Exode (Exode XXXIT, 34). Dieu, à cause du veau d'or, avait menacé de détruire tout le peuple. Il retire sa menace quand Moïse intercède près de Lui et fait valoir ses promesses, et II envoie son ange pour guider les enfants d'Israël, mais en même temps II déclare que le jour où II fera punition, II punira sur eux leur péché, puis nous lisons : « Ainsi l'Éternel frappa le peuple, parce qu'ils avaient été les auteurs du veau d'or qu'Aa-ron avait fait ». Cependant le fait que plusieurs d'entre eux tombèrent dans le désert n'avait rien à faire avec le salut de leurs âmes. Moïse et Aaron moururent aussi dans le désert, et nous savons qu'ils étaient des « saints de l'Éternel » (Psaume CVI, 16).
La même vérité nous est enseignée dans le livre de Job, où Elihu interprète les voies de Dieu (Job XXXIII, 14-30; XXXVI, 7-13). II
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dit expressément quant aux justes, que Dieu ne retire point ses yeux de dessus eux ; mais néan​moins, II les châtie pour leur iniquité. A cause de cela Élihu exhorta Job à ne pas lutter contre Dieu, lui montrant que, si dans son cœur il s'était soumis à Dieu, il aurait été délivré de son afflic​tion, et il l'avertit, puisque Dieu avait ainsi mis sa main sur lui, de prendre garde qu'il ne le retranchât de la terre. Cependant. Job était l'homme le plus intègre de toute la terre, mais il avait besoin de correction parce qu'il com​mençait à avoir de hautes pensées de lui-même (comparez chap. XXIX, XXXI, 16 et suivants, avec XLII, 5, 6).
Dans le Nouveau Testament on trouvece même châtiment et ce même pardon comme dispensa-tions actuelles de Dieu envers les hommes sur la terre pour leur bien. Voyez, par exemple, 1 Co​rinthiens XI, 30-32. Les chrétiens de Corinthe prenaient la cène du Seigneur comme si c'eût été un repas ordinaire; les pauvres n'avaient pas assez à manger, tandis que les riches se livraient à des excès dans le manger et le boire. La consé​quence en était que plusieurs parmi eux étaient « faibles et malades », et même qu'un «. assez grand nombre dormaient », c'est-à-dire étaient morts. Mais tout cela n'était qu'un châtiment présent, dans ce monde-ci, car l'apôtre ajoute : « Quand nous sommes jugés, nous sommes châtiés par le Seigneur, afin que nous ne soyons pas condamnés avec le monde». Les Corinthiens étaient châtiés pour leurs fautes, mais n'étaient
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pas condamnés, comme non-croyants, avec le monde.
D'accord avec cela nous lisons dans 1 Jean V, 16 : « Si que.qu'un voit son frère pécher d'un péché qui ne soit pas à la mort, il demandera pour lui, et il lui donnera la vie, savoir, à ceux qui ne pèchent pas à la mort. Il y a un péché à la mort ; pour celui-là, je ne dis pas qu'il de​mande. » Cela nous fait comprendre ce que c'est qu'un péché « mortel », comme on l'appelle. C'est un péché qui entraîne comme châtiment la mort du corps. Il est tel que les chrétiens ne peuvent pas prier pour que la vie de leur frère soit épargnée, tandis que, dans d'autres cas, ils le pourraient, et la vie de celui qui aurait péché serait conservée. Le péché en ce sens serait par​donné. Comme exemple d'un péché à la mort, nous avons le cas d'Ananias et Sapphira. Leur péché provoqua l'indignation, et non la compas​sion, de l'apôtre Pierre, et, comme jugement présent, ils fuient frappés de mort à cause de leur péché.
Dans l'épître de Jacques V, 14, 15, 16, il est question, non du jugement qui, dans ce monde, frappe celui qui a péché, mais du pardon. Nous y lisons : « La prière de la foi sauvera le ma​lade, et le Seigneur le relèvera; et s'il a commis des péchés, il lui sera pardonné ». Le malade recouvrait la santé et recevait le pardon comme une chose piésente, quant au gouvernement de Dieu dans ses voies envers lui, dans ce monde.
Il y a donc un pardon qui se rapporte aux voies
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de Dieu à notre égard ici-bas, et des châtiments que son amour nous inflige ou dont II nous dé​livre si nous nous humilions. Mais il ne faut pas confondre ce pardon avec le pardon éternel ac​cordé à nos âmes et qui nous appartient en vertu de la rédemption opérée par le sang de Christ versé pour nous. Eien ne peut détruire la valeur de ce pardon; au contraire, il est aisé de com​prendre que, si Dieu châtie pour son bien un homme qui est son enfant, II peut aussi, lorsque cet homme s'humilie, faire cesser le châtiment, et dans ce sens pardonner la faute particulière qui a été commise, sans que d'aucune manière le salut soit mis en question.
SATAN
De nos jours où l'incrédulité attaque toute vérité, celle de l'existence de ce grand ennemi de Dieu et de l'homme a été aussi mise en ques​tion. Et l'on peut dire que c'est le chef-d'œuvre de son habileté, que de détruire, dans les âmes, la certitude de son existence, afin de mieux se les assujettir.
Mais pour cela, comme pour toute vérité, nous avons un fondement inébranlable dans les dé​clarations positives de la parole de Dieu. Elle nous le montre donc comme un être réel, un es​prit puissant et plein d'activité et d'énergie pour le mal (Éphésiens II, 2 ; VI, 12), et le présente sous les noms de grand dragon, serpent ancien,
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diable et Satan (Apocalypse XII, 9), noms qui caractérisent son action.
Nous trouvons dans Ézéchiel XXVIII, 12-17, une figure de ce qu'il était, « plein de sa​gesse, parfait en beauté » ; — de sa chute : « Tu as été parfait dans tes voies dès le jour où tu fus créé, jusqu'à ce que la perversité a été trouvée en toi »;— et de la cause de cette chute : o Ton cœur s'est élevé à cause de ta beauté, tu as perdu ta sagesse à cause de ton éclat ». D'autres anges sont tombés comme lui, et sont appelés ses anges (2 Pierre II, 4 ; Jude 6 ; Apocalypse XII, 7, 9).
Quant à son caractère, le Seigneur nous le montre comme meurtrier dès le commencement et le père du mensonge (Jean VIII, 44). Il était pour le Seigneur un être réel, celui qu'il a vaincu et dont II est venu détruire les œuvres (Hébreux II, 14; Uean III, 8).
C'est lui, Satan, qui, sous la forme du serpent, tenta la femme dans le jardin d'Éden, et amena ainsi la ruine et la mort sur toute la race hu​maine (Genèse III, 1-5; 2 Corinthiens XI, 3).
Il s'est toujours efforcé de renverser les des​seins de Dieu à l'égard de l'homme, et c'est pour​quoi il est appelé « Satan », c'est-à-dire l'adver​saire. Nous le voyons s'introduisant parmi les fils de Dieu (Job I ; II) et incitant l'Éternel contre Job, serviteur de Dieu. Il use, avec la permission de Dieu, du pouvoir qu'il possède pour exciter contre Job ses ennemis, pour faire tomber la foudre sur ses troupeaux, pour faire périr ses enfants, et le frapper lui-même d'ulcères. Il s'é-
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lève contre Israël, le peuple de Dieu, en mettant au cœur de David de faire un dénombrement du peuple (1 Chroniques XXI, 1), et plus tard se montre devant Dieu l'adversaire du souverain sacrificateur Jehoshuah (Zacharie III, 1, 2) qui représentait le peuple ramené de la captivité.
Tout cela ne nous le présente-t il pas comme un être réel, exerçant son activité contre Dieu et sa puissance sur l'homme. Il court « çà et là par la terre » et s'y promène (Job I, 7 ; II, 2).
Lecteur, cet ennemi est là ; tous les hommes par nature sont sous sa puissance ; il n'y a qu'un moyen d'en être délivré : Jésus, qui sur la croix a brisé la tète du serpent, est le Libérateur (Co-lossiens I, 13). A qui êtes-vous? à Satan ou à Christ?
Nous avons vu l'action de Satan et son exis​tence démontrées dans l'Ancien Testament; le Nouveau Testament nous en donne des preuves et des manifestations encore bien plus évidentes.
Au moment où le Seigneur naquit dans ce monde, Satan était là comme le grand dragon, tout prêt à le dévorer par le moyen d'Hérode (Apocalypse XII, 3, 4; Matthieu II, 1-16). Il a tenté Jésus dans le désert (Matthieu IV, 1-10). Et, pour le dire en passant, si Satan était le péché personnifié, comme certains le prétendent, quel blasphème ce serait de dire que Jésus fut tenté, car alors II aurait dû avoir du péché en Lui. Satan montra ensuite durant le ministère du Seigneur la terrible domination qu'il exerçait sur les hommes, par les démons qui possédaient
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leurs corps. Mais Jésus guérissait « tous ceux que le diable avait asservis à sa puissance » (Actes X, 38), car les démons sortaientd.es pos​sédés (Luc IV, 41). C'étaient des êtres réels, comme le montrent les nombreux cas que pré​sentent les Évangiles.
A la fin de la vie du Seigneur, Satan poussa la nation juive à le crucifier, étant entré dans Judas dans ce but (Luc XXIT, 3, 53; JeanXIII, 2, 27). C'est dès lors qu'il peut être appelé le prince et le dieu du monde et de ce siècle (Jean XIV, 30 ; 2 Corinthiens IV, 4) ; mais en faisant ainsi, il a scellé son propre jugement(Jean XVI, 11). Lecteur, êtes-vous du côté du chef de ce monde, ou bien du côté de Christ?
Après l'ascension du Seigneur à la droite de Dieu et la descente du Saint-Esprit, Satan a continué son opposition à Christ. Il résistait à la présence et à l'action du Saint-Esprit dans l'Église, comme nous le voyons dans le cas d'Ananias et de Sapphira (Actes V, 3); de Simon le Magicien (Actes VIII), d'Elymas (ActesXIII, 10) et de la servante à Philippes (Actes XVI, 16-18). Il a été l'auteur de toutes les divisions depuis la fondation de l'Église (Ro.i.ains XVI, 17-20), et se transforme en ange de lumière pour séduire par le moyen de faux ministres de justice (2 Corinthiens XI, 13, 14).
L'abandon de la foi, l'incrédulité et le dévelop​pement du mystère d'iniquité sont produits par lui (1 Timothée IV, 1-3 ; 2 Thessaloniciens II, 7-9). Il combat maintenant avec ses anges dans
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les lieux célestes; il est présenté comme l'accusa​teur des frères dans le ciel (Éphésiens VI, 12; Apocalypse XII, 10, 11), mais bientôt après le temps où le Seigneur Jésus sera venu pour pren​dre avec Lui ses saints (1 Thessaloniciens IV, 17), Satan sera précipité sur la terre (Apocalypse XII, 9). Alors il agira pour développer et amener à son comble l'apostasie de la chrétienté et donner puissance à l'homme de péché, l'Antichrist (Apo​calypse XIII; 2 Thessaloniciens II). Il poussera les puissances de la terre à combattre contre Christ (Apocalypse XVI, 13, 14; XVII, 13, 14; XIX, 19). Puis Christ apparaîtra du ciel dans sa gloire, et Satan sera emprisonné dans l'abîme pour mille ans (Apocalypse XIX, 11; XX, 1-3). Après ce temps, Satan sera délié pour un peu de temps et poussera les nations à s'élever encore contre Dieu; mais finalement, il sera jeté dans l'étang de feu et de soufre (Apocalypse XX, 7-10).
Lecteur, à moins de nier que la Bible soit la parole de Dieu, ce que nous venons de passer en revue sont des faits réels, certains, qui nous dé​montrent aussi l'existence et l'action puissante et énergique de Satan. De quel côté êtes-vous? Avec Christ ou avec Satan? Il n'y a pas de neutralité possible. Vous ne pouvez servir deux maîtres (Luc XVI, 13).
« Voici, je viens bientôt; et ma récompense est avec moi, pour rendre a chacun selon que sera son œuvre. »      (Apocalypse XXII, 12.)
QUELQUES MOTS SUR LA RÉVÉLATION QUE DIEU NOUS DONNE DE LUI-MÊME DANS LES SAINTES ÉCRITURES.
(ancien testament)
Dans un temps comme le nôtre, où l'esprit de l'homme soulève les questions les plus subtiles et les plus hardies, combien l'on est heureux de posséder, dans les Écritures inspirées de Dieu, un guide sûr et infaillible donné par Lui-même. Il faut actuellement, plus que jamais, combattre pour i la foi qui a été une fois enseignée aux saints » (Jude 3), car, de toutes parts, elle est attaquée ; mais pour cela il est de toute impor​tance de chercher dans l'Écriture et de recevoir d'elle les enseignements de la vérité. Elle seule la fait connaître : « Ta parole », dit Jésus, « est la vérité» (Jean XVII, 17).
Je voudrais examiner, avec mes lecteurs, ce que l'Écriture nous dit de Dieu Lui-même; en d'autres termes, comment, dans sa Parole, il Lui a plu de se révéler à nous.
En parlant de Dieu, je ne me propose pas de démontrer son existence. Je suppose que ceux qui me lisent croient qu'il y a un Dieu et que ce Dieu a donné une révélation qui est l'Écriture. Celui qui dit qu'il n'y a pas de Dieu est un « in​sensé » ; telle est la déclaration divine (Psaume XIV, 1). En effet, comme le dit l'Écriture, « ce qui se peut connaître de Dieu a été manifesté » parmi les hommes ; « car Dieu le leur a mani​festé ; car, depuis la fondation du monde, ce qui ne se peut voir de lui, savoir, et sa puissance
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éternelle et sa divinité, se discerne par le moyen de l'intelligence, par les choses qui sont faites » (Romains I, 19, 20). « Les cieux », est-il dit en​core, « racontent la gloire du Dieu fort, et l'é​tendue donne à connaître l'ouvrage de ses mains » (Psaume XIX, 1). Ainsi nous est montré que l'homme n'a qu'à ouvrir les yeux et faire usage de ses facultés naturelles pour reconnaître l'exis​tence du Créateur, tout comme il conclut de la vue d'un ouvrage quelconque, une montre par exemple, à l'existence de l'ouvrier. En même temps, nous voyons la vanité et la folie de ceux qui, ayant connaissance d'un être créateur, se sont tournés vers des idoles. « Ayant connu Dieu, ils ne l'ont point glorifié comme Dieu et ne lui ont point rendu grâces-,... se disant sages, ils sont devenus fous, et ils ont changé la gloire du Dieu incorruptible en la ressemblance de l'i​mage d'un homme corruptible, et d'oiseaux, et de quadrupèdes, et de reptiles » (Romains I, 21-23). Ainsi, folie en ceux qui nient Dieu, folie en ceux qui ne le glorifient pas; les uns et- les autres montrant d'une manière manifeste ce qu'est le cœur de l'homme, ne cherchant pas la vérité, mais au contraire s'en détournant sous l'action de Satan. C'est pourquoi nous voyons l'apôtre Paul, prêchant aux Gentils, les ramener d'abord des idoles au « Dieu vivant, qui a fait le ciel et la terre, la mer, et toutes les choses qui y sont », qui ne s'est pas « laissé sans témoignage en fai​sant du bien » (Actes XIV, 15-17).
Mais si l'existence de Dieu est ainsi affirmée
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à nos âmes par la création, autre chose est la connaissance de ce qu'est Dieu. L'usage de nos facultés naturelles nous conduit à voir qu'il y a un Dieu ; mais si développées qu'elles puissent être, si grande que soit leur puissance, jamais elles ne me feront connaître ce qu'est Dieu. « Trouveras-tu Dieu en le sondant? Connaîtras-tu parfaitement le Tout-Puissant? Ce sont les hauteurs des cieux, qu'y feras-tu? C'est une chose plus profonde que les abîmes, qu'y con​naîtras-tu? » (Job XI, 7, 8.) Pour que la créa​ture puisse connaître Dieu, il faut que Lui-même se révèle à elle. L'homme a des facultés, une intelligence pour concevoir, une raison pour tirer des conséquences, un esprit qui examine et recherche ; mais toutes ces facultés ne peu​vent s'exercer que dans le domaine de la créa​tion, au centre de laquelle il est placé; quant au Créateur, qui est au-dessus de lui, elles ne peu​vent le lui faire connaître, bien qu'elles puissent saisir ce qu'il révèle de Lui-même quand II daigne le faire. « Quel est celui d'entre les hom​mes qui connaisse les choses de l'homme, si ce n'est l'esprit de l'homme qui est en lui? Ainsi personne ne connaît les choses de Dieu non plus, si ce n'est l'esprit de Dieu » ; mais « il nous les a révélées par son esprit » (1 Corinthiens II, 10, 11), et ce que nous avons à faire pour connaître Dieu, c'est d'écouter avec simplicité et de rece​voir avec foi ce qu'il a bien voulu nous révéler de Lui-même.
Comme c'est la création qui découvre à nos
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facultés naturelles l'existence de son Auteur, ainsi, dès le début, nous trouvons cette grande vérité affirmée dans l'Écriture, que toutes choses ont eu un commencement et que c'est de Lui qu'elles procèdent. « Au commencement, Dieu créa les cieux et la terre » (Genèse I, 1). Il se révèle dès l'abord comme le Créateur, indépen​dant du monde qu'il a créé, ayant une existence personnelle, étant le Dieu vivant. Et c'est ce que l'Ancien Testament fait ressortir partout avec une grande force, en montrant le contraste entre Dieu et les idoles. (Lisez, entre autres passages, ÉsaïeXL, 12-28.)
Il n'est pas nécessaire d'entrer ici dans l'exa​men de ce que pouvait être la connaissance qu'A​dam, dans l'innocence, avait de Dieu. Le péché est entré dans le inonde, mais Dieu, voulant ac​complir ses conseils de grâce, n'a pas frappé immédiatement l'homme coupable; II l'a laissé sur la terre. Celle-ci fut maudite, il est vrai, à cause de l'homme, et l'homme est assujetti au pé​ché et à la mort; mais Dieu l'a laissé ici-bas avec une conscience connaissant le bien et le mal, et, de plus, II s'est fait connaître à l'homme déchu et ruiné, par des révélations successives, jusqu'à la pleine révélation de Lui-même dans le Fils (Hébreux I, 1, 2; Jean I, 18).
Combien l'homme pécheur était devenu inca​pable d'avoir par lui-même une idée exacte de Dieu ; à quel point Satan s'était emparé de lui et se servait de ses passions et même de ses be​soins religieux pour le détourner de Dieu, c'est
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ce que nous disent les aberrations monstrueuses de l'idolâtrie dont l'apôtre Paul nous donne la description au chapitre Ier des Romains, et qui existaient même chez les peuples les plus ci​vilisés, et existent, hélas ! encore maintenant dans tant de contrées. « Nous ne devons pas pen​ser », dit l'Apôtre, « que la divinité soit sembla​ble à de l'or, ou à de l'argent, ou à de la pierre, à une œuvre sculptée de l'art et de l'imagina​tion de l'homme » (Actes XVIT, 29). Dans cet état de ténèbres et d'ignorance où l'homme, éloi​gné de Dieu, était tombé, Dieu fait briller sa compassion et sa miséricorde en se révélant Lui-même. Examinons donc ensemble ce que Dieu, dans sa grâce, a fait connaître de Lui à de pau​vres créatures telles que nous, perdues, incapa​bles par elles-mêmes de le connaître, d'arriver à Lui et de jouir de Lui, mais qu'il a voulu sau​ver pour les rapprocher de Lui, afin que, dans sa connaissance, elles eussent la vie éternelle (Jean XVII, 3; 1 Jean V, 20; Romains 111,23; 1 Co​rinthiens I, 21).
Si Dieu existe, a osé dire l'incrédule, qui lui a donné l'existence? Dieu a daigné Lui-même ré​pondre à cette question quand, du sein du buis​son tout en flammes, II parla à Moïse. Celui-ci avait dit : « Quand je serai venu vers les enfants d'Israël, et que je leur aurai dit : Le Dieu de vos pères m'a envoyé vers vous; s'ils me disent alors : Quel est son nom? que leur dirai-je? Et Dieu dit à Moïse : Je suis celui qui suis » (Exode -III, 13, 14). Ce divin témoignage met en relief cette
126
LE   SALUT  DE  DIEU.
grande vérité sur laquelle il n'est pas besoin d'insister : Dieu existe par Lui-même. Il ne re​çoit la vie de personne, mais II est la source de toute existence; ce qu'il est, II l'a toujours été et le sera toujours; tous les autres êtres ont eu un commencement et pourraient cesser d'être s'il le voulait; Lui n'a point eu de commencement, II a l'existence en Lui-même. C'est ce que nom​bre de passages des Ecritures nous font con​naître (Ésaïe XLT, 4; XLIII, 10; XLIV, 6; XLVIII, 12).
A côté de ce grand fait qui répond à ce que notre intelligence peut concevoir (car un Dieu qui aurait eu un commencement aurait été créé et ne serait pas le Dieu unique et souverain), l'É​criture nous présente plusieurs caractères ou at​tributs de Dieu qui nous dévoilent sa grandeur.
Elle fait mention de sa toute-puissance dé​ployée d'une manière si remarquable dans la création (Ésaïe XL, 26; Jérémie XXXII, 17), puissance telle, que sa parole a suffi pour créer les mondes (Hébreux XI, 3; Psaume XXXIII, 9; Genèse I, 3, 6, etc.), puissance que le Seigneur Jésus exprime par ces quelques mots : « Toutes choses sont possibles à Dieu s (Matthieu XIX, 26).
L'Écriture nous montre Dieu comme présent partout, voyant et connaissant toutes choses, même les plus secrètes, comme nos pensées. C'est ce que décrit d'une manière si admirable et si pleine de grandeur le Psaume CXXXIX : « Eter​nel, tu m'as sondé et tu m'as connu. Tu connais quand je m'assieds et quand je me lève ; tu aper-
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çois de loin ma pensée; tu m'enceins, soit que je marche, soit que je m'arrête, et tu as une par​faite connaissance de toutes mes voies; avant que la parole soit sur ma langue, voici, ô Éter​nel, tu connais déjà le tout... Où irai-je loin de ton Esprit? Où fuirai-je loin de ta face? Si je monte aux cieux, tu y es; si je me couche au sépulcre, t'y voilà. Si je prends les ailes de l'aube du jour, et que je me loge au bout de la mer, là même ta main me conduira, et ta droite m'y saisira. Si je dis : Au moins les ténèbres me couvriront : la nuit même sera une lumière tout autour de moi » (vers. 1-12). Il sonde les cœurs et les reins, aucune créature n'est cachée devant Lui, et toutes choses sont nues et découvertes à ses yeux (Psaume VII, 9 ; Hébreux IV, 13).
Dieu nous est encore présenté comme saint (ÉsaïeVI, 3; LVII, 15; Habacuc I, 13); juste (Deutéronome XXXII, 4); bon et miséricordieux (Exode XXXIII, 19; XXXIV, 6).
Mais toutes ces choses, précieuses comme elles le sont, ne nous font cependant pas encore pé​nétrer dans la connaissance de la nature de Dieu; ce sont des caractères qui lui appartien​nent, non ce qu'il est en Lui-même. Mais avant d'en venir à cette révélation parfaite de ce qu'il est, il est bon de remarquer que Dieu a bien voulu entrer en relation avec l'homme, à di​verses époques, et que, dans ces différentes rela​tions, II a pris un nom qui les caractérisait. C'est ce que nous allons voir rapidement dans les Écri​tures de l'Ancien Testament seulement :
128
LE  SALUT  DE DIEU.
Toutes les fois que Dieu est présenté comme l'Être suprême, le souverain Créateur, l'Écriture se sert du terme Élohim, traduit par Dieu. Mais quand Dieu entre en relation spéciale avec l'homme, II est désigné par le nom de Jéhova ou Éternel, qui comporte l'idée d'immutabilité; c'est Celui qui ne change pas, qui par là est fidèle. Ainsi, dans le premier chapitre de la Ge​nèse et les trois premiers versets du second, où il s'agit de la création, nous trouvons « Dieu » ; dans la suite du second chapitre et dans le troi​sième, où il est question de l'homme en relation avec Dieu comme être responsable, on a « l'É-ternel Dieu », le mot Dieu étant ajouté à celui d'Éternel, pour montrer que c'est le même Dieu, le Créateur. Ensuite nous trouvons tantôt Dieu, tantôt l'Éternel, suivant ce que l'Esprit-Saint a en vue, mais toujours avec une convenance par​faite (voyez Genèse VI; VII, surtout le verset 16; 2 Chroniques XVIII, 31).
Lorsque Dieu appelle Abraham, qu'Abraham obéit, et que Dieu lui promet de l'agrandir et de le bénir, II se fait connaître à Abraham sous un nom qui exprime ce qu'il veut être pour lui et ses descendants, étrangers et voyageurs. II se nomme le Dieu Fort, Tout-Puissant (Genèse XVII, 1). Combien cela était approprié à leur condition et à leur faiblesse, seuls et isolés comme ils l'é​taient dans un monde païen. Aussi Isaac et Jacob Le connaissaient-ils sous ce nom (Genèse XXVIII, 3; XLI1I, 14), et s'en souvenaient-ils dans leurs détresses.
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Mais quand Dieu, en accomplissant les pro​messes faites à Abraham, vient pour délivrer le peuple d'Israël, outre la révélation de son exis​tence par Lui-même faite à Moïse, 11 veut rat​tacher à son nom d'Éternel son alliance avec son peuple. L'Éternel, Celui qui ne change pas, qui est toujours le même dans sa fidélité, est donc le nom qui exprime sa relation spéciale avec Israël. Mais en même temps, Dieu a bien soin de montrer qu'il est le Dieu de leurs pères (Exode III, 15; VI, 3).
Si l'on objectait à ce dernier passage que, dans la Genèse, il est fait usage de ce nom d'É​ternel, qu'Abraham même l'emploie, la réponse est facile. Ce n'est pas sous le nom de l'Éternel que Dieu s'esi fait connaître à Abraham et qu'il a traité l'alliance avec lui. Mais « l'Éternel » est le Dieu d'Israël. « Je suis l'Éternel », voilà la formule par laquelle Dieu sanctionne ses com​mandements (Lévitique XVIII, 5, 30; XIX, 4).
Avec tout cela, Dieu n'était pas révélé dans sa nature. Caché dans la nuée, au fond du sanc​tuaire , derrière le voile, habitant l'obscurité (1 Rois VIII, 12; Psaume XCVII, 2), toutefois manifestant sa puissance, sa bonté, sa miséri​corde, sa justice, sa sainteté, en relation avec son peuple sur la terre,—tout montrait qu'on ne pouvait l'approcher, et que, sauf dans ces ca​ractères, II n'était pas connu. Pour avoir la pleine révélation de Dieu, il faut en venir au Nouveau Testament.
MARGUERITE D.
On parlait d'elle comme d'une « brave femme ». Ses voisins la disaient « très religieuse ». Les autres ouvrières avaient pour elle de la considé​ration et l'estimaient. Il est vrai que les étour​dies et les jeunes filles légères l'évitaient comme n'étant pas de « leur espèce *, mais cependant elles la respectaient, tandis que les femmes tran​quilles et raisonnables se sentaient honorées de son approbation et de sa compagnie.
Je ne puis pas dire qu'aucune de ses compa​gnes eût pour elle une affection très prononcée. Si on leur en avait demandé la raison, on aurait reçu des réponses diverses : « Elle est trop reli​gieuse » ; ou : « Elle est fière » ; ou encore : « Elle ne nous estime pas assez bonnes pour elle », vous auraient répondu aussitôt les jeunes et les insouciantes, en y ajoutant beaucoup d'autres choses semblables.
Les femmes plus réfléchies auraient été bien embarrassées de donner une réponse satisfaisante. « J'estime beaucoup Marguerite, mais je ne puis pas dire que je l'aime», voilà, en somme, ce que l'on en aurait obtenu.
Le fait est que Marguerite était dans sa propre justice.
Honorée de la confiance de ceux qui l'em​ployaient, considérée par ses compagnes, elle se sentait parfaitement satisfaite d'elle-même.
Elle avait ses propres pensées quant aux ac​tions de chacun, et sa propre mesure d'après la​quelle elle jugeait ces actions ; et elle condam-
MARGUERITE   D.
431
nait sévèrement tous ceux qui n'atteignaient pas à sa mesure. C'est ainsi qu'elle ne gagnait pas les cœurs. Elle se plaçait, comme un juge, en dehors de tout le monde et appelait chacun à sa barre comme un prisonnier qui, bien que crai​gnant et respectant son juge, ne peut guère dire qu'il l'aime, quand bien même, au lieu d'être blâmé, il serait renvoyé avec des témoignages de grande approbation.
Marguerite lisait sa Bible trois fois par jour; elle disait ses prières et menait une vie extérieu​rement honnête et droite ; elle pensait devoir être ainsi aussi haut dans la faveur de Dieu que dans l'estime de ses patrons.
Elle parlait d' « aller au ciel », tout comme si elle y avait eu autant de droit que d'aller le soir dans sa petite chambre, seul endroit qui lui appartînt sur la terre.
Mais ce n'était pas sur le sang de Jésus que Marguerite fondait son droit d'aller au ciel, c'é​tait sur sa vie exempte de reproches, sur l'exem​ple qu'elle donnait aux autres, de l'honnêteté, de l'activité au travail et de la sobriété; c'était sur son assiduité à aller à l'église, à lire la Bible et à dire ses prières. Je me sers de cette der​nière expression, car il n'avait pas encore pu être dit d'elle dans le ciel : « Voici, elle prie » (Actes IX, 11). Et il y a une grande différence entre dire ses prières et prier.
N'allez pas penser, mon cher lecteur, que j'at​tache peu d'importance à la lecture de la Bible, à une vie honnête ou au respect extérieur en-
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vers t)ieu. Loin de là. Ces choses sont justes et bonnes à leur place, mais elles ne peuvent ra​cheter une âme de la mort, ni payer à Dieu la rançon. Il n'y a qu'une rançon que Dieu veuille accepter, c'est celle qu'il a préparée Lui-même, le sang de Jésus-Christ, son Fils bien-aimé.
Penser à mériter le ciel par de bonnes œuvres quelles qu'elles soient, c'est nier la ruine totale de l'homme, c'est rejeter cette vérité « qu'en moi, c'est-à-dire en ma chair, il n'habite point de bien s, et par conséquent, c'est nier la néces​sité de l'expiation (Romains VII, 18; Hébreux IX, 22). Si ma vie soi-disant « bonne » eût pu me sauver, il n'eût pas été nécessaire que le Sei-gnt'ur Jésus vînt mourir pour moi.
Mais jamais n'était entrée dans l'esprit de Mar​guerite la pensée qu'elle était une créature entiè​rement perdue, ruinée et sans force, et qu'elle ne pouvait être sauvée que par l'œuvre d'un au​tre, du propre Fils de Dieu.
Si vous lui aviez adressé la grande question de cet ancien évangéliste : « Dieu ferait-Il une chose juste, en vous jetant dans l'enfer? » elle aurait répondu énergiquement : « Non. » Vous voyez donc qu'elle ne s'était jamais vue elle-même dans la lumière de la présence de Dieu, et n'avait jamais connu la différence qui existe entre le saint et le souillé. Une âme qui vient à Dieu découvre deux choses : d'abord, qu'elle ne peut absolument pas subsister devant Dieu, et ensuite, que Dieu Lui-même a préparé un che​min par lequel elle peut s'approcher de Lui.
MARGUERITE  D.
133
Dieu ne peut admettre en sa présence l'homme qui est dans ses péchés ou qui veut se couvrir des vêtements de sa propre justice et de ses œu​vres ; car dans la lumière et la gloire éblouis​sante de cette présence, tout ce dont le pécheur se revêt n'apparaît que comme « le linge le plus souillé ». Mais Dieu a préparé un vêtement qui convient au lieu de sa demeure ; le pécheur n'a qu'à laisser tomber ses haillons souillés et à re​vêtir la « plus belle robe », savoir, Christ.
Marguerite serrait avec force autour d'elle ses propres vêtements ; dans les ténèbres où elle était quant aux pensées de Dieu, ils lui sem​blaient sans tache; mais le moment allait venir où le Seigneur l'amènerait dans la lumière et où elle se verrait telle qu'elle était : « souillée ». Elle avait l'habitude de parler tranquillement de la mort, comme « de l'ange de Dieu qui la porterait dans les royaumes d'en haut » ; lorsqu'elle appre​nait la mort d'un voisin ou d'une connaissance, elle joignait pieusement les mains en exprimant le vœu « qu'ils fussent préparés pour ce grand changement », paroles impliquant que, pour elle, cette préparation ne souffrait pas un doute.
En réalité, Marguerite n'avait jamais été face à face avec la mort. Elle avait vécu trente ans, forte et jouissant habituellement d'une bonne santé; la mort lui apparaissait comme un ange qui pouvait bien être envoyé à quelqu'un d'au​tre, mais dont elle-même n'attendait nullement la visite, et, pour dire la vérité, elle la désirait aussi peu qu'elle l'attendait.
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En un moment le Seigneur l'amena en face de la mort et de l'éternité, et elle trouva qu'elle n'avait rien sur quoi faire reposer le salut de son âme. Elle se vit telle qu'elle était, une pé​cheresse dans ses péchés.
Par un accident soudain et inattendu arrivé à quelque machine, son pauvre corps fut broyé et son âme remplie de terreur.
Les chirurgiens jugèrent que l'amputation d'un bras et d'une jambe était l'unique chance de lui conserver la vie, mais ils ne lui cachèrent pas que cette chance était petite et l'issue plus que douteuse.
Aucune parole ne saurait exprimer l'angoisse qui saisit alors son âme. Les souffrances morales dépassaient de beaucoup celles du corps, quelque grandes que fussent celles-ci.
Ses amies lui disaient tout bas : « Grâce à Dieu, Marguerite, vous êtes prête à tout; vous n'avez pas peur de mourir; quoi qu'il arrive, vous êtes tout à fait résignée, vous avez mené une bonne conduite, et depuis longtemps vous êtes préparée à partir.
Pauvre Marguerite! elle sentait qu'elle était non seulement une pécheresse, mais une hypo​crite. — Tout me manque, pensait-elle, car je n'ai pas « la seule chose nécessaire ».
Alors, pour la première fois, une prière réelle sortit de son cœur. « 0 Seigneur! donne-moi du temps pour te trouver. Seigneur, aie pitié de moi, pécheresse. Je pensais être en bon état, et je vois que je ne suis qu'une hypocrite. »
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Telles étaient ses pensées, tandis que, couchée sur la table d'opération, elle attendait que les chirurgiens fissent leur office.
L'un d'eux, un chrétien, se penchant vers elle au moment où elle allait être chloroformée, mur​mura à son oreille : « Connaissez-vous Jésus?
Non, répondit la pauvre Marguerite, mais
je  désire le connaître.  Pensez-vous qu'il  me
donne assez de temps pour le trouver avant que
je meure? J'ai été une hypocrite. J'ai manqué
le chemin du salut. Me donnera-t-il le temps?

« Je ne mettrai point dehors celui qui vient
à moi i, a-t-Il dit Lui-même, fut la réponse.
Puis l'opération eut lieu.
Bien qu'elle n'eût pas encore la paix, ce fut le moment de la vraie conversion de Marguerite, car à ce moment elle se jugea elle-même; elle prit parti avec Dieu contre elle-même pour se condamner et se tourna entièrement vers Christ.
Les jours se passèrent et Marguerite vivait encore ; infirme de corps, humble, repentante et cependant troublée dans son âme. C'est dans cet état que je la trouvai.
J'étais entrée par erreur dans la salle d'hôpi​tal où elle se trouvait, et m'étais adressée à elle en la prenant pour une autre femme que je cher​chais.
Je découvris ma méprise, mais quelque chose de fatigué et d'anxieux dans son regard m'at​tira vers elle, et, m'étant assise à son côté, quel​ques moments d'entretien me firent connaître le trouble de son âme et quelle en était la cause.
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Il n'était pas nécessaire de chercher à éveiller en elle le sentiment du péché, elle était déjà ac​cablée sous son poids.
Je suis une hypocrite, disait-elle, et la Bible
dit que l'espérance de l'hypocrite périra.
J'accorde, Marguerite, que vous avez été
une hypocrite, mais vous avez cessé maintenant
de vouloir paraître bonne aux yeux de Dieu et
des hommes, et vous désirez que le sang1 de
Christ soit votre abri, n'est-ce pas?
Oh! oui, certes.
Croyez-vous que son sang ait le pouvoir
de purifier de tout péché ?
Je le crois.

Même du péché d'hypocrisie ?
Il y eut un long silence; puis, les yeux bai​gnés de larmes, elle répliqua :
« Dieu dit : Tout péché, et cela doit compren​dre celui d'hypocrisie. « Tout pèche! » Oh! cela renferme-t-il aussi le mien, ces longues années où j'ai vécu de mensonge?
Marguerite, croyez-vous que Dieu connaît
toutes choses?

Oui.
Et qu'il voit toutes choses d'avance ?
Oui, j'en suis sûre.
Alors quand Dieu a écrit : Le sang de son
Fils Jésus-Christ nous purifie de tout péché, pen​
sez-vous qu'il oubliât les vôtres, ou qu'il ne les
connût pas?
Il devait les connaître.  Oh!  Il devait y
comprendre aussi les miens. Jésus— Sauveur! »
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Je la quittai alors ; je voyais qu'elle avait à parler à un autre, car Lui avait parlé à son âme et elle avait entendu sa voix, et une voix hu​maine était superflue en ce moment.
Comme je m'en allais, elle murmura : « Vou​lez-vous revenir? C'est Dieu qui vous a envoyée aujourd'hui. »
Ses anciennes amies ne pouvaient rien com​prendre à ce qui lui était arrivé. Elle leur dit simplement que sa religion n'avait consisté qu'en vaines pratiques; que, se croyant la meilleure, elle avait été réellement la pire de toutes, car elle avait été une hypocrite, et qu'une religion telle que la sienne ne pouvait suffire pour ren​contrer la mort. Elle leur raconta l'angoisse de son âme au moment de l'opération; sa terreur profonde, sa crainte de la mort et du jugement. Elle leur parla des longs et somhres jours de dé​tresse qui suivirent, lorsqu'elle croyait son pé​ché trop grand pour pouvoir être pardonné, et ensuite elle leur dit comment le Seigneur lui avait fait trouver la paix par ce petit mot : « tout » qu'il lui avait adressé.
Ses compagnes écoutaient, remplies d'éton-nernent. « Si Marguerite n'était pas préparée pour mourir, disaient-elles, que deviendrons-nous? j> L'Esprit de Dieu fit retentir cette ques​tion : « Que deviendrons-nous? » dans les cœurs de plusieurs d'entre elles, jusqu'à ce qu'elles eussent suivi l'exemple de Marguerite et eussent été amenées aux pieds de Jésus.
Marguerite vécut encore un an -, puis, par une
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sombre matinée d'hiver, le Seigneur dit à son enfant fatiguée et souffrante : « Viens près de moi », et en souriant elle répondit avec une sa​tisfaction profonde : « Prends-moi, mon Sau​veur. » II n'y avait plus de terreur, plus de dé​tresse ni de ténèbres, point de désir de rester encore, ne fût-ce qu'une heure, nul besoin de préparation. Elle se laissa aller dans les bras de Celui qui l'aimait et s'endormit doucement.
Mais bien qu'elle n'eût vécu qu'une année de​puis qu'elle avait connu le Seigneur, plusieurs purent bénir Dieu pour ce temps si court que dura encore la vie de Marguerite. Je pourrais nommer bien des heureux chrétiens devenus à leur tour des moyens de bénédiction, et d'autres encore, qui, si on leur demandait comment ils furent amenés au salut, vous citeraient quel​qu'une des simples paroles de Marguerite comme les ayant d'abord conduits à s'occuper de leurs âmes ou les ayant dirigés vers Celui qu'elle ai​mait à nommer : « Mon Sauveur ».
Lecteur, est-Il le vôtre maintenant? S'il ne l'est pas, prenez garde, de peur qu'ayant peut-être dit : « Que je meure de la mort des justes, et que ma fin soit semblable à la leur (1), » vous ne périssiez comme Balaam avec les ennemis de Dieu, au jour où ces ennemis deviendront le marchepied de ses pieds, car « voici, c'est main​tenant le temps agréable; voici, c'est mainte​nant le jour du salut ».
(1) Nombres XXIII, 10.
ttorropondanti.
Question. — Est-ce comme' Dieu ou comme homme que Christ a été abandonné, lorsque sur la croix II a crié : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu aban​donné ?» (Matthieu XXVII, 46 ; Psaume XXII, 1.) Dans le Psaume XXII, vers. 5, II dit: « Moi je suis un ver, et non point un homme ».
Réponse. — II est évident, d'après les Écritures, que le Seigneur Jésus-Christ s'est anéanti, étant fait à la ressemblance des hommes, et cela afin de mourir (Phi-lippiens II, 6-8; Hébreux II, 9). La mort est entrée par « un homme » qui a péché, de môme la résurrection des morts est introduite par « un homme », par Christ, qui est appelé « le second homme » (1 Corinthiens XV, 21. 47). Or on ne peut pas ressusciter sans avoir passé par la mort. Nous avons donc là un témoignage bien clair, relativement à l'humanité de Christ en rapport avec la mort, et il y en a d'autres, comme par exemple Ro​mains VIII, 3.
Mais, d'un autre côté, il faut se garder de perdre de vue la divinité du Seigneur. Il était la Parole « faite chair » qui habita au milieu de nous, « et la Parole était Dieu » (Jean I, 1, 14). En devenant homme, 11 n'a pas mis de côté sa divinité. « Avant qu'Abraham fût, je sois », dit-Il, et les Juifs comprirent si bien que par ces paroles II af​firmait sa divinité de la manière la plus positive, qu'ils prirent des pierres pour le lapider. Ce fut la même chose, lorsqu'il disait: «Moi et le Père, nous sommes un » (Jean VIII, 58, 59; X, 30, 31, 33).
Il est donc impossible de séparer en Christ l'humanité et la divinité. Dans sa nature, II était Dieu, et II est de​venu homme en entrant dans ce monde. On comprend donc que dans sa mort II puisse être envisagé sous diffé​rents aspects, ainsi que nous le voyons dans les quatre Évangiles. Dans les deux premiers, Matthieu et Marc, II nous est montré comme « abandonné » sur la croix. Là il est donc question de l'expiation. Dans Matthieu, Ghrist est présentécomme « Fils de David, et Fils d'Abraham » (Matthieu I, 1), par conséquent, il s'agit de son humanité.
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Mais dans Marc, 11 est « Fils de Dieu » (Marc I, 1), le parfait serviteur de Dieu,' son Fils bien-aimé en qui II trouvait son plaisir (vers. 11). Nous trouvons donc là sa divinité, et ainsi nous avons une réponse à la question.
Les Écritures sont encore plus explicites sur ce point. Matthieu et Marc, les deux seuls évangélistes qui rap​portent les paroles de Christ: « Pourquoi m'as-tu aban​donné? >> sont aussi les seuls qui donnent le témoignage du centurion au sujet de la mort de Jésus : « Certaine​ment relui-ei était Fils de Dieu » (Matthieu XXVII, 54; Marc XV, 39). De plus, Marc appuie davantage sur l'ex​pression: «Certainement, cet homme était Fils de Dieu», et il fait ressortir très clairement que la mort du Seigneur était un acte positif, et non l'elfet de l'assujettissement de notre race déchue au péché et à la mort. Le Seigneur avait pris volontairement sur Lui nos péchés, aussi rend​it son àme à Dieu par son propre acte ; II laissa sa vie de lui-même (Marc XV, 37-39; comparez Jean X, 17, 18). « Ayant jeté un grand cri, II expira ». C'est là ce qui frappe tellement le centurion et lui fait rendre ce té​moignage : « Cet homme était Fils de Dieu ».
Enfin n'oublions pas que la rédemption obtenue par le Seigneur est une «rédemption éternelle », infinie dans sa valeur. 11 fallait donc un sacrifice à la hauteur de cette rédemption, c'est-à-dire un sacrifice divin, incor​ruptible dans son caractère, préconnu dès avant la fon​dation du monde (1 Pierre I, 18-20). C'est par le sang de son propre Fils que Dieu a acquis l'Église (Actes XX, 28). Et c'est ainsi que la vie et l'incorruptibilité ont pu être mises en lumière par l'Évangile (2 Timothée 1, 10).
L'expression : «Je suis un ver et non point un homme», montre le profond degré d'abaissement auquel le Sei​gneur de gloire avait bien voulu descendre.
« Allez et apprenez ce que c'est que : « Je veux miséricorde et non pas sacrifice. » (Matthieu IX, 13.)
QUELQUES MOTS SUR LA RÉVÉLATION QUE DIEU DONNE DE LUI-MÊME DANS LES SAINTES ÉCRITURES.
(nouveau testament)
C'est dans le Nouveau Testament que nous trouvons la pleine révélation de ce qu'est Dieu. Il s'est révélé dans la personne de son Fils venu sur la terre, puis dans les déclarations des écri​vains inspirés.
Ainsi nous lisons : « Personne ne vit jamais Dieu, le Fils unique qui est dans le sein du Père, lui, l'a fait connaître» (Jean I, 18). Il était « le resplendissement de sa gloire, et l'empreinte de sa substance s (Hébreux I, 3). En Lui, venu plein de grâce et de vérité (Jean I, 14), se mon​trait tout ce que Dieu est en grâce et en amour au milieu de ce monde perdu : Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec lui-même, ne leur imputant point leurs fautes » (2 Corin​thiens V, 19). a Celui qui m'a vu », disait Jésus, « a vu le Père » (Jean XIV, 9). Révélation mer​veilleuse qui remplit de joie, de bonheur, d'a​doration, l'âme qui la reçoit avec foi. Mystère profond en même temps, inaccessible à notre intelligence bornée ! C'est le mystère de la piété, devant lequel la piété s'incline sans chercher à le pénétrer; « Dieu a été manifesté en ohair » (1 Timothée III, 16). « La Parole devint chair, et habita au milieu de nous » (Jean I, 14). C'est la preuve de son amour que Dieu vienne ainsi parmi ses créatures où II est « Emmanuel, Dieu avec nous » (Matthieu I, 23) ; « Christ, qui est
8
■142
LE   SALUT   I>E   DIEU.
sur toutes choses Dieu, béni éternellement » (Ro​mains IX, 5). Oh! puissent nos cœurs saisir tou-j ours plus profondément cette grande vérité, Dieu venu ici-bas et se révélant pleinement à nous en grâce et en amour dans la personne de son Fils !
Dieu était donc là en Christ, manifestant sa puissance contre l'ennemi, détruisant les œuvres du diable, mais, en même temps, mettant tout à nu dans le cœur de l'homme (Matthieu XV, 19, 20). Il était la lumière (Jean I, 5; VIII, 12), et dans cette lumière divine, les cœurs et les con​sciences étaient saisis et pénétrés. La femme de mauvaise vie pleurait en sa présence, à cause de ses nombreux péchés (Luc VII). « Retire-toi de moi, car je suis un homme pécheur, » disait Pierre en voyant la puissance divine de Jésus (Luc V, 8). Et ceux que cette lumière blessait, parce que leurs œuvres étaient mauvaises, les Scribes et les Pharisiens, le haïssaient et, pour s'y dérober, voulaient le faire mourir. Il était la vie (1 Jean I, 4), ressuscitant les morts, les ap​pelant même hors de leur sépulcre, et vivifiant les morts spirituels (Jean XI, 43; V, 25, 26). Il était plein de grâce, montrant les tendres com​passions de Dieu et son amour (Matthieu XI, 28).
Ainsi Dieu, venu vers l'homme, était pleine​ment manifesté, sans voile; et ce qu'il est dans sa nature, tel que Christ le présentait, nous est formulé en quelques mots par le disciple aimé de Jésus, choisi pour nous donner cette révéla​tion. Jean, dans son Épître où il parle de la ma​nifestation de Christ, dit : « Dieu est lumière,
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et il n'y a nulles ténèbres en Lui » et « Dieu est amour » (1 Jean I, 5; IV, 8, 16).
L'amour a un objet; l'objet de l'amour de Dieu est d'abord Christ Lui-même : « Le Père aime le Fils » (Jean V, 20) ; « Tu m'as aimé avant la fondation du monde » (Jean XVII, 24). Mais cet amour qui a un objet parfait,—digne de Dieu même, — dans la personne du Fils, se répand aussi sur nous : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quicon​que croit en lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle » (Jean III, 16) ; <t Dieu constate son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 8).
Dieu a ainsi déployé son amour pour nous pla​cer dans une position digne de Lui, « saints et irréprochables devant Lui en amour n (Éphésiens I, 4); nous sommes « aimés » comme Christ Lui-même a été « aimé » (Jean XVII, 23); nous sommes de « bien-aimés enfants » de Dieu (Éphé​siens V, 1). Sphère merveilleuse de lumière et d'amour où nous sommes introduits en croyant, bénédiction qui dépend de la pleine révélation que Dieu nous a donnée de Lui-même en Christ !
En se révélant ainsi d'une manière parfaite à de pauvres créatures perdues, mais que son amour veut sauver et amener à Lui pour jouir de ce qu'il est, Dieu, par Christ, nous introduit dans une nouvelle relation inconnue jusqu'alors. Il se révèle comme Père ayant un Fils unique, et, par grâce, nous place dans la relation d'en-
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fants avec Lui-même. Cela dépasse de beaucoup la relation avec le Dieu tout-puissant qu'a con​nue Abraham, comme étranger et voyageur sur la terre; ou encore celle de I'Éternel avec Is​raël son peuple. Le chrétien est bien « étran​ger et voyageur » ; les croyants d'aujourd'hui, comme Israël dans le temps passé, sont « le peuple de Dieu » (1 Pierre II, 10, 11); mais leur relation connue, consciente avec Dieu, est celle à! enfants ; car le nom qu'il prend à leur égard est celui de Père. C'est ce que dit le Seigneur Jésus : « J'ai manifesté ton nom aux hommes que tu m'as donnés du monde » ; et encore : « Je leur ai fait connaître ton nom, et je le leur ferai connaître » (Jean XVII, 6, 26). Ce nom est celui de Père. Ce n'est, il est vrai, que quand la ré​demption a été accomplie que Christ peut nous présenter ainsi à Dieu; mais dès qu'il est res​suscité, voici le message qu'il envoie aux siens : « Va vers mes frères et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre Père; et vers mon Dieu et votre Dieu » (Jean XX, 17). Il peut dire, Lui, le chef de notre salut, après avoir été consommé par les souffrances : « Me voici, moi, et les enfants que Dieu m'a donnés » (Hébreux II, 10, 13). Christ s'est livré pour accomplir les desseins de Dieu qui voulait avoir plusieurs fils dans la gloire, en sorte que son Fils soit premier-né entre plusieurs frères » (Romains VIII, 29). Par conséquent, « à tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir, à ceux qui croient en son nom » (Jean 1,12). « Vous êtes tous fils de
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Dieu », dit l'Apôtre, « pur la foi dans le Christ Jésus » (Galates III, 26).
C'est donc l'œuvre de Christ en rapport avec la pleine révélation de Dieu, comme Père, comme amour et lumière, qui nous amène dans cette nouvelle relation intime et bénie, celle d'enfants de Dieu. Les croyants sont scellés du Saint-Es​prit, et par cet Esprit d'adoption qu'ils ont reçu, crient : « Abba, Père: » (Êphésiens I, 13, 14; Romains VIII, 15, 16.)
Encore un mot en terminant. A cette pleine révélation de Dieu se rattache une autre chose résultant de l'œuvre accomplie de Christ et de la proximité de Dieu où nous sommes par grâce: c'est la liberté de nous approcher de Dieu. Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec Lui-même (2 Corinthiens V, 19). Le bon plaisir de Dieu est de réconcilier toutes choses avec Lui-même (Colossiens I, 20). Tout n'est pas encore réconcilié avec Lui, mais nous, les croyants, l'a​vons déjà été (Colossiens, I, 21, 22). Le voile qui empêchait les hommes de pénétrer dans la pré​sence de Dieu a été déchiré à la mort de Christ (Matthieu XXVII, 51). Dieu est sorti en g-ràce vers l'homme, et maintenant l'homme, à cause du sang- de Jésus, peut entrer vers Dieu en jus​tice (Hébreux X, 19, 20; Êphésiens II, 18). Le croyant, à l'abri du sang- de Jésus qui purifie de tout péché, et transformé par la connaissance de la gloire de Dieu dans la face de Jésus-Christ, est appelé à entrer dans la présence immédiate de Dieu, dans la pleine lumière, et comme en-
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fant et adorateur purifié, à rendre son culte en esprit et en vérité. Or le Père cherche de tels adorateurs (Jean IV, 23).
Lecteur, êtes-vous de ce nombre? Connaissez-vous Dieu comme lumière et amour? Le connais​sez-vous comme votre Père?
LA VRAIE PLACE
Dans le cours d'un voyage que je fis dans le nord de l'Irlande, au printemps de 1879, j'en​tendis parler d'un jeune homme qui vivait dans un endroit retiré et qui était très malade. Pen​sant qu'il ne connaissait peut-être pas Christ et n'était pas sauvé, j'allai le voir. Je le trouvai assis près du feu, dans la cuisine, et moins ma​lade que je ne pensais, bien que très pâle et amaigri. Après quelques instants de conversation sur la nature de sa maladie et les souffrances qui en étaient la conséquence, il me dit combien, à un certain moment, il avait été près de la mort.
Et si vous étiez mort, lui demandai-je, que
serait devenue votre âme?
Tout aurait été bien, répondit-il.
Comment donc le savez-vous?
C'est que je suis allé à la vraie place.
En réfléchissant au grand nombre d'âmes qui se font illusion, parce qu'elles appartiennent à quelque dénomination ou Église ainsi nommée, qu'elles croient être « la vraie place », je lui de​mandai :
—
Quelle est donc, et où se trouve la vraie
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place, à laquelle vous êtes allé et qui vous donne une telle confiance que vous pouvez dire que tout aurait été bien?
—
« Cheist », fut sa réponse aussi concise
que complète.
Afin d'éprouver plus à fond la réalité de sa confession, je continuai :
Mais ne seriez-vous pas effrayé  de vous
trouver en la présence d'un Dieu, saint, sans au​
cune justice ni bonnes œuvres (car il confessait
qu'il n'en avait point), et vous appuyant uni​
quement sur Christ?
Quand j'aurais par moi-même, dit-il, toute
la justice des apôtres et des prophètes, je n'y at​
tacherais aucune valeur, en présence de la sain​
teté de Dieu.
Cette confession me rappela celle d'un autre alors qu'il était prisonnier à Rome : l'apôtre Paul, homme qui, à une époque antérieure de sa vie, pouvait se vanter de son origine, de sa religion, de son orthodoxie, de son zèle, et qui, à l'égard de sa moralité, pouvait dire de lui-même : « Quant à la justice qui est par la loi, étant sans repro​che. » Mais quand une fois il eut contemplé la beauté et la perfection de Christ, il en fut telle​ment ravi, qu'il s'écriait : « Mais les choses qui pour moi étaient un gain, je les ai regardées, à cause de Christ, comme une perte. Et je regarde même aussi toutes choses comme une perte, à cause de l'excellence de la connaissance du Christ Jésus, mon Seigneur, à cause duquel j'ai fait la perte de toutes et je les estime comme des or-
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dures, alin que je gagne Christ, et que je sois trouvé en Lui, n'ayant pas ma justice qui est de la loi, mais celle qui est par la foi en Christ, la justice qui est de Dieu, moyennant la foi » (Phi-lippiens III, 7-9).
Lecteur, si vous étiez face à face avec la mort, pourriez-vous dire : Tout ira bien pour moi? Êtes-vous allé à « la vraie placent Comptez-vous tout, prières, œuvres, tout ce que vous avez estimé quelque chose, comme inutiles pour vous donner le droit de subsister devant Dieu? Avez-vous entendu et cru ce que Dieu dit de tous, comme étant vrai de vous? c'est-à-dire qu'il n'y a pas de juste, qu'il n'y a personne qui fasse le bien, non pas même un seul; qu'il n'y a au​cune différence, parce que tous ont péché et n'at​teignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 10-23).
Ou bien, êtes-vous de ceux qui disent qu'ils font de leur mieux, se vantant de leur religion comme étant la bonne, de leur Église comme étant « la vraie place », ainsi que le faisait la femme samaritaine? (Jean IV.) Vous confiez-vous dans votre moralité et votre propre justice, comme le Pharisien qui rendait grâces à Dieu de n'être pas comme le reste des hommes? (Luc XVIII, 11, 12.) Si telle est votre condition, lec​teur, écoutez ce que le Seigneur Jésus pense de vous : « Tu dis, je suis riche, et je me suis en​richi, et je n'ai besoin de rien ; et tu ne connais pas que toi tu es le malheureux et le misérable, et pauvre, et aveugle, et nu ». Mais comme le
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Sauveur ne veut pas que vous périssiez, Tl con​tinue : « Je te conseille d'acheter de moi de l'or passé au feu, afin que tu deviennes ric/ie, et des vêtements blancs, afin que tu sois vêtu, et que la honte de ta nudité ne paraisse pas » (Apoca​lypse III, 17, 18). L'or passé au feu, c'est la justice divine. La justice, comme la vie éternelle, est un libre don de Dieu (Romains V, 16, 17 ; VI, 23). L'invitation divine s'adresse à tous : « Que celui qui a soif vienne ; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie» (Apoc. XXII, 17).
« Celui qui rend témoignage de ces choses, dit : Oui, je viens bientôt » (vers. 20).
Oui, II va revenir pour tous ceux qui ont cru en Lui, qui sont ici-bas allés vers Lui à « la vraie place"», et II les prendra avec Lui, là-haut, ainsi qu'il le dit : « Je reviendrai et je vous pren​drai auprès de moi, afin que là où je suis, moi, vous, vous soyez aussi » (Jean XIV, 3).
N'est-ce pas là, cher lecteur, la vraie, la meil​leure place? Puisse-t-elle être la vôtre!
« Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31).
LA GRACE
« Je me suis fait rechercher de ceux qui ne me de​mandaient point, et je me suis fait trouver à ceux qui ne me cherchaient ] oint; j'ai dit à la nation qui ne s'ap​pelait point de mon nom :  Me voici, me voici! » (Ésaïe
LXV, 1).
Quel est celui qui prononce ces paroles? C'est Dieu Lui-même, et, en les faisant entendre, II
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nous dévoile ce que c'est que la grâce. C'est la bonté et l'amour venant, pour les combler de bienfaits, à la rencontre de ceux qui, bien que ruinés et perdus devant Dieu, sont indifférents, ne sentent aucun besoin, sont éloignés, ennemis même dans leur cœur.
L'homme demandait-il Dieu ? cherchait-il Dieu ? Non. « II n'y a personne qui recherche Dieu ». La pensée de la chair, c'est-à-dire de l'homme dans son état naturel, est inimitié contre Dieu. L'homme est ennemi de Dieu quant à son en​tendement, dans les mauvaises œuvres. Est-ce vrai, lecteur? Si vous descendez en vous-même, et si vous jetez un reg-ard autour de vous, ne serez-vous pas obligé de reconnaître que c'est la vérité? Non seulement l'homme ne se soucie pas de Dieu, mais Dieu le gène, il voudrait le sup​primer; « toutes ses pensées sont qu'il n'y a point de Dieu. »
Et dans cet état, quelle espérance y aurait-il pour lui? Tout est borné à ce monde rempli de déceptions, d'illusions et de souffrances, où l'on ne poursuit que la vanité, où le bonheur auquel on aspire et que l'on croit tenir échappe comme un vain songe, où l'on s'agite pour des choses de néant, où la mort, suspendue sur nos têtes, nous menace continuellement, et pour intro​duire... où?...
« Sans Dieu et sans espérance dans le monde », tel est le douloureux état de l'homme; sans Dieu et sans espérance pour l'avenir au delà de la tombe ; état terrifiant !
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Que faire? Qui agira? Qui viendra vers cet être perdu, mais qui ne voit ni ne sent sa mi​sère, et qui, s'il la sent, ne saurait en sortir?
Dieu est venu : « Je me suis fait rechercher de ceux qui ne me demandaient point, et je me suis fait trouver à ceux qui ne me cherchaient point; j'ai dit : Me voici, me voici! » Dieu s'a​dresse à l'homme pauvre, misérable et nu, d'au​tant plus misérable, qu'il ne sentait pas sa pro​fonde ruine, et II lui dit : « Me voici ». • Cher lecteur, c'est Dieu Lui-même qui se pré​sente ainsi à vous, qui est venu vers vous qui ne le cherchiez ni ne le désiriez. Il n'a pas en​voyé, comme dans les temps passés, un ange ou un prophète pour vous parler de sa part. Il est venu Lui-même, non dans l'appareil terri​fiant de sa gloire, qui consume le pécheur, mais plein de grâce et de vérité dans la personne de son Fils unique et bien-aimé.
Voyez-le dans la Samarie. Une pauvre péche​resse sort de la ville, chargée de toute la honte de ses fautes, malheureuse et sans espérance, ne cherchant assurément pas Dieu. Assis sur le bord du puits, Dieu, dans la personne de Christ, se présente à elle et lui dit : « Si tu connaissais le don de Dieu et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire, tu lui eusses demandé, et il t'eût donné de l'eau vive ». Et bientôt ce Dieu qui est venu au-devant d'elle fait couler dans son âme cette fontaine de bonheur, de paix, de joie qui jaillit éternellement.
Ainsi II cherche la brebis perdue. Ainsi, ô cher
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lecteur, en ce moment, II est venu se présenter à toi et dit : Me voici, me voici; je viens te sau​ver; pour cela, je suis mort sur la croix ; je viens te donner le bonheur que tu poursuis en vain dans le monde, le repos de la conscience et du cœur, la gloire dans le ciel, quand tu auras quitté cette terre.
Lecteur, veux-tu te détourner de ce Dieu qui vient à toi ?
LES OBJETS DE LA GRACE
« J'ai tout le jour étendu mes mains au peuple rebelle, à ceux qui marchent dans le mauvais chemin, savoir, après leurs pensées » (Ésaïe LXV, 2).
« L'imagination des pensées du cœur de l'homme n'est que mal en tout temps » (Genèse VI, 5).
« La pensée de la chair est inimitié contre Dieu » (Romains VIII, 7).
Telles sont les déclarations de Dieu Lui-même ; comment donc les pensées de l'homme pour​raient-elles le conduire dans le bon chemin? Se rechercher soi-même, se satisfaire soi-même dans ses désirs et ses passions, se glorifier soi-même, voilà le but des pensées de l'homme. Marcher d'après ses propres pensées, c'est s'éloigner tou​jours- plus de Dieu, et par conséquent du bon​heur vrai et durable. Certes, un tel chemin abou​tit à la mort et à la perdition.
Mais quelqu'un est là, étendant ses mains vers l'homme qui s'égare dans ses pensées d'orgueil
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et d'incrédulité, et le suppliant de laisser son mauvais chemin. «Venez», dit-II, «je vous montrerai le sentier éclairé d'une lumière inal​térable; le sentier dans lequel se trouve la paix et qui aboutit à la vie. » C'est le sentier du juste, de celui qui a renoncé à ses propres pensées pour recevoir les pensées de Dieu qui sont mi​séricorde, salut, amour, paix et vie. Il est comme la lumière resplendissante dont l'éclat augmente jusqu'à ce que le jour soit en sa perfection (Pro​verbes IV, 18). Une fois entré dans ce sentier, vous entendrez la voix de Celui qui sera der​rière vous, qui vous guidera afin de vous faire arriver au but glorieux qu'il a préparé pour vous (Ésaïe XXX, 21).
■ Voudriez-vous être rebelle et repousser cette main qui s'étend vers vous pleine de tendre com​passion?

«—*—i

ÊTRE ENFANT DE DIEU
J'eus dernièrement une conversation avec une jeune personne qui, je l'espère, est au Seigneur. Mais je fus frappé de quelques expressions dont elle se servit et qui dénotent un état d'âme qui est celui de plusieurs, je n'en doute pas. J'ai donc cru utile d'écrire les lignes suivantes, ré​sumé de ce que je lui dis à ce sujet.
Comme je m'informais de la manière dont Dieu l'avait amenée à Lui et de son état actuel, elle me dit : « Je sens que je suis enfant de Dieu, qu'il me conduit. » Ce fut cette expression «je
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sens, qui devint le point de départ de notre con​versation.
Se fier en ses sentiments, s'appuyer sur eux, est toujours une chose dangereuse et peu sûre. Nos sentiments sont trompeurs, instables, et nous portent à regarder en nous-mêmes. De là résulte que les doutes, les troubles envahissent l'âme. Si je sens moins, je suis troublé, je suis porté à me demander : « Suis-je bien en effet un enfant de Dieu? » Si je sens plus, cela peut provenir d'une impression charnelle, d'une ex​citation passagère. Il faut à notre paix, à notre sécurité, quant à notre position devant Dieu, quelque chose de stable, qui ne varie pas, et cela doit être en dehors de nos sentiments. Nous ne saurions le trouver en nous-mêmes.
Comment devient-on enfant de Dieu? Par na​ture nous ne le sommes pas; nous sommes des enfants d'Adam ; or, ce qui est né de la chair est chair, et, comme tels, nous sommes des en​fants de colère. Il faut donc une nouvelle nature qui nous rende capables de connaître Dieu et de l'aimer, et il faut entrer avec Dieu dans une toute nouvelle relation.
Comment cela s'opère-t-il? La nouvelle nature nous est communiquée par le Saint-Esprit : « Ce qui est né de l'Esprit est esprit. » C'est cette nature spirituelle qui seule me rend capable de connaître Dieu qui est Esprit, et les choses de Dieu. L'Esprit communique donc la vie, qui est celle d'un « enfant de Dieu »; mais la posses​sion de la vie ne me fait pas jouir de cette rela-
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tion nouvelle avec Dieu. Un homme peut avoir la vie éternelle et être très malheureux, parce qu'il voit et approuve les saintes exigences de la nature de Dieu, et qu'il se sent incapable d'y répondre. On peut être né de nouveau et cepen​dant ne pas oser se dire enfant de Dieu.
La connaissance que l'on est enfant de Dieu ne repose sur aucun sentiment ni sur rien qui se passe au dedans de nous; elle découle directe​ment d'un fait accompli hors de nous, mais pour nous, d'une œuvre qui permet à Dieu d'adopter pour ses enfants, de recevoir dans sa famille, ceux qui sont par nature enfants de colère. Cette œuvre, c'est la rédemption accomplie par le Seigneur Jésus. C'était le dessein de l'amour de Dieu d'amener plusieurs fils à la gloire, de nous adopter pour Lui-même ; mais pour cela il fallait d'abord nous sauver. Il était absolument néces​saire, puisque nous étions des pécheurs, que les exigences de la justice de Dieu fussent satis​faites. Elles l'ont été par la mort du Seigneur Jésus, et maintenant : « A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir, à ceux qui croient en son nom, qui sont nés, non pas de sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu ».
Être né de Dieu est donc nécessaire ; recevoir Jésus-Christ, envoyé de Dieu, donné par son amour, élevé sur la croix, ne l'est pas moins (1).
(1) Ce sont les deux choses que le  Seigneur Jésus présente à Nicodème (Jean III, 6, 7, 14, 15).
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L'œuvre du Seigneur Jésus étant accomplie, Dieu étant glorifié et satisfait par ce sacrifice parfait, celui qui croit à Jésus n'a pas à sentir qu'il est enfant de Dieu, mais à recevoir le té​moignage de Dieu qui dit qu'il l'est. « Vous êtes tous fils de Dieu », dit l'apôtre Paul, « par la foi au Seigneur Jésus-Christ. »
La base est posée sur laquelle Dieu peut ac​complir ses desseins d'amour envers ceux qui croient en son Fils : II les adopte pour ses en​fants. Si donc, comme un pauvre pécheur perdu, vous êtes venu à Christ qui a porté vos péchés en son corps sur le bois et qui, ainsi, a pleinement satisfait Dieu quant au jugement que vous mé​ritiez, si vous avez pris de la main de Dieu le pardon et la paix que le Sauveur a faite par le sang de la croix, vous pouvez en même temps dire : Dieu est mon Père, béni soit-Il ; je suis son enfant. Et parce que vous êtes fils, Dieu a en​voyé dans votre cœur l'Esprit de son Fils. « Et l'Esprit Lui-même rend témoignage avec notre esprit que nous sommes enfants de Dieu ». C'est un fait et non un sentiment ; bien que ce fait, saisi par nous, produise des sentiments qui y correspondent.
a Voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu ». Et nous le sommes maintenant, comme il est dit plus loin. C'est donc un fait réel pour le croyant : il est enfant de Dieu ; et comme cela ne vient pas de nous, mais de Dieu, cela ne repose pas sur nos sentiments, c'est une chose parfaitement
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stable, une relation établie, un lien indestruc​tible.
Reçu et cru, suivant ce qui est dit : « Nous avons connu et cru l'amour que Dieu a pour nous », c'est là ce qui rend heureux. Et si nous marchons dans l'obéissance et la séparation du mal, comme il convient à de bien-aimés enfants, nous jouirons de tout ce que comporte cette re​lation (lisez 1 Pierre I, 14-17; Éphésiens V, 1, 2; 2 Corinthiens VI, 17, 18). Mais ce n'est pas le sentiment que j'éprouve qui me constitue enfant de Dieu, ni qui me donne la certitude que je le suis : c'est le témoignage de Dieu, seul fonde​ment sûr et certain.
dcrrfsponîittiuc.
Question. — Pourquoi (ainsi que nous le lisons dans Jean XX) le Seigneur ne permet-Il pas à Marie-Made​leine de le toucher, tandis que nous voyons dans Mat​thieu XXVIII, 9, que les femmes, s'approchant, saisirent ses pieds, sans que Jésus les repoussât?
Réponse. — En premier lieu, quant, à la contradiction apparente entre les deux récits, elle n'existe pas. Ce sont deux faits différents ; Marie-Madeleine n'était pas avec les femmes dont parle Matthieu XXVIII, 9. C'est ce que montre une comparaison attentive des Evangiles. Le dimanche matin (1), Marie-Madeleine alla seule chez
(1) A ce propos, il peut être bon de remarquer qu'il y a un intervalle de temps bien marqué entre les versets 1 et 2 du chapitre XXVIII de Matthieu. Au verset 1, « sur le tard, le jour du sabbat, au crépuscule du premier jour de la semaine », s'applique évidemment au soir du sabbat ou samedi, et non au dimanche matin, car les Juifs comptaient le jour à partir de six heures du soir. D'après l'es autres Évangiles, on  voit
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Pierre et Jean, bien que les autres femmes eussent été avec elle au sépulcre, comme le prouvent ses paroles : « Nous ne savons où on l'a mis » (Jean XX, 2). Elle re​tourna au sépulcre avec eux et y resta (vers. 10, 11). C'est alors que Jésus se montra « premièrement » à elle (Marc XVI, 9). Quant aux autres femmes, d'après le récit de Matthieu, elles ne retournèrent point au sépulcre, parce qu'elles avaient vu le Seigneur en route.
Maintenant, pourquoi le. Seigneur ne permet-il pas à Marie-Madeleine de le toucher, tandis qu'il ne le défend pas aux autres femmes? Chacun do ces faits fournit un enseignement distinct; et comme l'Esprit-Saint, dans chaque Évangile, a un dessein spécial, Jean nous rap​porte le fait qui est en rapport avec ce dessein et avec le caractère sgus lequel il avait à présenter le Seigneur Jésus; Matthieu, de son côté, raconte l'autre fait qui est en harmonie avec la pensée divine qui distingue son Evangile. Entrons dans quelques détails.
L'Évangile de Jean présente Jésus comme le Fils de Dieu, envoyé de la part du Père pour être le Sauveur du monde (1 Jean IV, 14; Jean III, 16). Ayant expié les péchés par sa mort, II attire à Lui tous les hommes, les Gentils aussi bien que les Juifs. Dans cet Évangile sont mis en contraste Dieu et l'homme, le ciel et la terre, Christ et Satan (Jean I, 1-5; III, 12, 13, 31, 32; XIV, 30, 31). Mais Christ a été rejeté et crucilié; d'un autre côté, ayant glorifié Dieu, Dieu le glorifie auprès de Lui-même (Jean XIII, "31, 3"2). Sa place n'est plus sur la terre, et ainsi, quant aux siens, ses relations avec eux sont changées. En vertu de la rédemption qu'il avait ac​complie, 11 les introduit dans la même position que Lui vis-à-vis de son Dieu et Père (Jean XII, 23, 24; XX, 17), de sorte qu'eux aussi n'ont plus de place sur la terre. Marie de Magdala n'avait pas encore compris cela; elle aurait voulu saisir et garder le Seigneur ici-bas : II lui montre que cela n'est pas possible, que sa
que ce qui est rapporté aux versets 2 et suivants a lieu le di​manche et que les femmes vinrent encore le matin, au point du jour (Marc XVI, 2; Luc XXIV, 1; Jean XX, 1).
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relation avec Lui n'est plus terrestre (comme l'avait été jusqu'alors celle du résidu), mais céleste, et II lui dit : « Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers mon Père. » II avait déjà auparavant parlé aux siens de son départ et de la place qu'il allait leur préparer dans la maison du Père, une place avec Lui dans la gloire céleste. En rapport avec cette gloire, II voulait se manifester à eux par l'Esprit qu'il avait promis d'en​voyer, et fortifier leurs cœurs pour traverser ce monde où tout était contre eux, comme tout avait été contre Lui. (Comparez chapitres XIV, 1-3, 20; XVII, 24; XV, 18, 24-26; XVI, 33.)
Dans l'Evangile selon Matthieu, le Seigneur Jésus est présenté comme le Messie, c'est-à-dire, le Christ, fils de David et fils d'Abraham ; celui qui seul répondait à toutes les promesses faites aux « pères », et qui seul accom​plissait toutes les prophéties. (Voyez Hébreux I, 1.)
Or ces pères étaient de la nation d'Israël et attendaient l'établissement en gloire du règne du Messie sur la terre (Psaume LXXII, 19; Habacuc II, 14). Mais, comme le font voir toutes les Écritures de l'Ancien Testament, la nation d'Israël a été infidèle à Dieu dès le commence​ment (Deutéronome IX, G, 7, 13, 24). Cette infidélité fut portée à son comble par le rejet de leur Messie, du Fils de Dieu qu'ils crucifièrent (Matthieu XXI, 38, 39).
Cependant, à travers toute cette histoire triste et hu​miliante pour l'homme, nous voyons que Dieu se conserva toujours un résidu fidèle, ainsi qu'il le dit à Elie : « Je me suis réservé sept mille hommes qui n'ont point fléchi le genou devant Bahal » (1 Rois XIX, 18). L'apôtre Paul, rappelant ces paroles, ajoute : « Ainsi donc, au temps acluel aussi, il y a un résidu selon l'élection de la grâce » (Romains XI, 4, 5).
Or l'Évangile de Matthieu nous montre le Seigneur Jésus recherchant ce résidu fidèle. C'est dans ce milieu qu'il révéla les pensées de Dieu. Il prit place avec ceux qui écoutaient les paroles de Dieu, et se fit baptiser par Jean dans ce but. Il disait à ses disciples combien grand était leur privilège de voir et d'entendre les choses que
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plusieurs prophètes et plusieurs justes auraient bien voulu voir et entendre, mais le temps n'était pas encore venu (Matthieu XIII, 17).
Le Seigneur Jésus ayant été rejeté comme Messie, comme Roi, ceux qui s'attendaient à avoir part avec Lui dans la gloire de son royaume, en reconnaissant son au​torité, ne pouvaient avoir sur la terre d'autre sort que celui que leur Seigneur et Maître y avait eu. Le moment de régner avec Lui en gloire est renvoyé à plus tard, et, en attendant, il fallait prendre la croix et le suivre. Le Seigneur envoyait ses disciples « comme des brebis au milieu des loups » (Matthieu X), mais II leur disait : « Je suis tous les jours avec vous, jusqu'à la consomma​tion des siècles » (XXVIII, 20). C'est ce dont ils ont besoin pour traverser ce monde en souffrant, comme Christ y a souffert. Plus tard, on régnera avec Lui (2 Ti-mothée II, 12; Apocalypse XX, 6).
Telle est la ligne de vérités que présente Matthieu. En harmonie parfaite avec elles, le Seigneur Jésus, en se montrant aux femmes qui cherchaient son corps, leur permet de lui saisir les pieds. On peut voir dans ce fait la position sur la terre du résidu avec lequel le Seigneur s'identifiait en grâce. En même temps, Jésus leur dit que ses disciples le verraient en Galilée, loin de la ville royale de Jérusalem. En effet, le Roi rejeté ne pouvait plus se manifester au peuple d'Israël, et II ne le fera pas jusqu'à ce qu'ils disent : « Béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur » (Matthieu XX'IE, 39).
0 toi qui, dans le ciel, as préparé la place Que les tiens, avec toi, vont occuper un jour, Nous voulons célébrer ta justice et ta grâce, Ton amour, ô Sauveur, ton ineffable amour.
Oui, Seigneur! nous venons en ta sainte présence Savourer les douceurs de ta communion ; Et pourtant, ici-bis, nous sentons ton absence... En attendant le jour de la réunion.
LE SERVICE DU TEMPLE
(1 Chroniques XXIII)
En lisant ce chapitre, j'ai été frappé de l'ins​truction pratique que présente pour l'âme une portion de la parole qui semble ne s'occuper que des détails d'organisation intérieure du culte juif. Mais « toute écriture est inspirée de Dieu et utile pour enseigner, pour convaincre, pour corriger, pour instruire dans la justice, afin que l'homme de Dieu soit accompli, et parfaitement accompli pour toute bonne œuvre » (2 Timothée III, 16, 17). Nous ne devons pas l'oublier, non plus que ceci : « Toutes les choses qui ont été écrites auparavant, ont été écrites pour notre instruction » (Romains XV, 4).
Sans parler de ce que l'on peut remarquer relativement aux soins de Dieu pour les lévites, nous avons, à la fin du chapitre (vers. 24-32), un petit tableau de ce qu'ils avaient à faire dans la maison de Dieu, la sainte demeure de l'Éternel. Or, n'est-ce pas une figure de ce qui doit être exercé dans le cœur de chaque chrétien ? Il est « le temple du Saint-Esprit », « le temple du Dieu vivant» (1 Corinthiens VI, 19; 2 Corin​thiens VI, 16).
Il faut d'abord faire attention à ce que dit David : « L'Éternel, le Dieu d'Israël, a donné du repos à son peuple ». Ce n'est qu'alors que l'on peut s'occuper du service de Dieu. Tant que l'âme n'a pas trouvé le repos que Jésus donne quand on vient à Lui (Matthieu XI, 28), qu'elle
9
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n'a pas saisi pour elle-même la paix que Dieu a faite par le sang" de la croix (Colossieus I, 20), on ne peut servir Dieu. On ne peut réellement vaquer à ce service que si l'on est sauvé. Il est impossible d'être agréable à Dieu sans la foi. Je ne veux pas dire qu'une âme réveillée et con​vaincue de ses péchés ne fera pas ses efforts pour servir Dieu. Cesser de mal faire, apprendre à bien faire est toujours la marque d'un retour sé​rieux vers Dieu, bien que la seule chose efficace, la toute première, devrait être d'aller à Christ. Mais pour servir Dieu d'un service libre, intel​ligent, joyeux, il faut que le cœur soit sans en​traves, sans fardeau, à l'aise devant Dieu, sa​chant qu'un parfait salut, une délivrance entière lui appartient (Romains XII, 1, 2. Remarquez le mot € donc * et comparez avec VIII, 1-4). Pour qu'Israël pût servir Dieu, il fallait qu'il fût racheté et que, parvenu de l'autre côté de la mer Rouge, il eût vu tous ses ennemis détruits.
Je suppose donc, mon cher lecteur, que vous jouissez du repos que possède un cœur purifié par la foi, et de la parfaite délivrance opérée par Christ. Sans cela, vous ne pouvez servir Dieu, et la première chose que vous ayez à faire est de vous mettre en règle à cet égard, et il n'y a pas de temps à perdre. Mais si vous jouissez de la paix, de la certitude que vous êtes à Christ, que vous êtes un enfant de Dieu, souvenez-vous de la parole que je vous citais plus haut : « Ne savez-vous pas que votre corps est le temple du Saint-Esprit que vous avez de Dieu? » II y a
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donc de l'à-propos à remarquer ce que les lévites avaient à faire « pour le service de la maison de l'Éternel. »
1° Les lévites devaient nettoyer et garder en bon ordre toutes les choses saintes, c'est-à-dire, ce qui était consacré à l'Éternel. Or, « vous êtes saints », mis à part pour Dieu, pour son service (Tite II, 14; 1 Pierre II, 9), et, par conséquent, <t comme celui qui vous a appelés est saint, vous aussi soyez saints dans toute votre conduite » (1 Pierre I, 15) ; « purifions-nous nous-mêmes, est-il dit, de toute souillure de chair et d'esprit, achevant la sainteté dans la crainte de Dieu » (2 Corinthiens VII, 1); et encore : « Celui qui a cette espérance en Lui, se purifie comme Lui est pur » (1 Jean III, 3). Il y a donc une sanc​tification pratique, journalière ; il y a une vigi​lance constante à exercer pour se conserver pur du monde, et se purifier de toute souillure de chair et d'esprit, en marchant dans la présence de Dieu; vigilance qui s'étend aux pensées et aux mouvements du cœur aussi bien qu'aux pa​roles et aux actes, de sorte que tout ce qui ne répond pas à la sainteté de Dieu, à notre consé​cration à Lui, soit aussitôt jugé. La parole lue, saisie, comprise, appliquée à l'âme, voilà ce qui nettoie. Il s'agit de mettre la parole en prati​que, pas seulement de l'écouter (Jacques I, 22). Oh! si nous avions une plus haute idée de la sainteté de Celui qui nous a appelés, qui daigne habiter en nous par son Esprit, quel soin nous mettrions à tenir tout sans souillure et en bon
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ordre au dedans de nous et dans notre vie. De quel bonheur nous jouirions aussi, dans quelle intimité avec Lui nous entrerions ! Mais l'enfant négligent ne peut être pleinement heureux avec son père. Jeunes chrétiens, prenez bien garde à conserver votre vase en honneur, que rien ne vienne le souiller, et s'il y a eu un manquement, hâtez-vous de juger la chose à fond devant le Seigneur.
2° Les choses de Dieu occupaient continuelle​ment les lévites (vers. 29). Ce qui représentait Christ dans sa pure et sainte humanité, mise au feu de l'épreuve et trouvée parfaite : la fine fa​rine pour faire une agréable odeur à Dieu, voilà ce qui prenait leur temps et leurs pensées.
Et nous, pourquoi sommes-nous chrétiens? Est-ce pour que les choses de la terre envahis​sent et remplissent notre temps, notre vie, nos pensées ? N'avons-nous pas un objet parfait pré​senté à nos affections, en dehors de la sphère des choses visibles, savoir, Christ dans le ciel, Christ agréé de Dieu, couronné de gloire et d'honneur; Christ, le Fils bien-aimé de Dieu? « Si donc vous êtes ressuscites avec le Christ, cherchez les choses qui sont en haut, où le Christ est assis à la droite de Dieu; pensez aux choses qui sont en haut, non pas à celles qui sont sur la terre, car vous êtes morts, et votre vie est ca​chée avec le Christ en Dieu. »
Le chrétien n'a à s'occuper que d'une chose, d'une seule, a Je fais une chose », disait Paul. C'est Christ qui est sa vie, Christ qui seul doit
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remplir le cœur, les pensées, être le mobile, le but de tout. « Vous n'êtes point à vous-mêmes, car vous avez été achetés à prix. » « Pense à ces choses, sois-en toujours occupé. » « Et quoi que vous fassiez, par paroles ou par œuvres, faites tout au nom du Seigneur Jésus, rendant grâces par Lui à votre Dieu et Père .»
On travaille de ses mains ou suivant la voca​tion où l'on se trouve, et l'on fait de son mieux ce que l'on a à faire, se conduisant bien en toutes choses, et sachant que tout est pour le Seigneur ; mais le cœur n'est pas dans ce monde. On vit dans la foi au Fils de Dieu, ravi de son amour, de sa beauté, de sa gloire. Christ est tout. On le contemple là où II est, où II veut nous avoir, où nous serons bientôt avec Lui. Quelle place y a-t-il alors pour autre chose? Et quel parfum s'élève alors de notre vie ! C'est la bonne odeur de Christ. Le contemplant à face dé​couverte, nous sommes transformés en la même image.
Jeune chrétien, qu'est-ce qui occupe vos pen​sées? (Philippiens IV, 8.) Vers quel pôle est tourné votre cœur? Êtes-vous comme ce servi​teur d'Abraham, qui ne pensait qu'à son maître, qu'aux intérêts de son maître? (Genèse XXIV.) Etes-vous diligent pour vous acquitter de tout ce que Jésus vous a confié ?
3° La louange était une autre chose qui occu-paitles lévites (vers. 30). Us se présentaient « tous les matins et tous les soirs, afin de célébrer et louer l'Éternel ». Nous avons plus et mieux, car
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nous connaissons Dieu comme le Père, et la louange s'élève sans cesse d'un cœur occupé de Jésus et de son œuvre. N'y a-t-il pas, cependant, quelque chose qui porte le cœur à louer Dieu le matin, quand, dans cette vie encore infirme, on re​prend possession de ses pensées et que l'on se sait à Lui pour toujours? quand un jour commence encore une fois sur cette terre, mais que l'on sait que le jour et la vie éternelle ont déjà com​mencé pour nous? Et le soir, quand nous avons encore un jour de plus d'expérience des soins de Dieu dans le désert, nos cœurs ne sont-ils pas portés à célébrer cette bonté qui nous a soutenus et guidés et gardés ? Il n'y a là rien de légal. '
Mais, avec cela, le chrétien offre « sans cesse à Dieu, par Christ, un sacrifice de louanges, le fruit des lèvres qui bénissent son nom », et cela vient de ce qu'il a sans cesse devant lui Christ et son amour. C'est ce qui remplissait tellement le cœur de Paul et de Silas, que, battus et dé​chirés au fond d'un cachot, « sur le minuit, en priant, ils chantaient les louanges de Dieu, et les prisonniers les entendaient ». Et ces louanges, qui montent ainsi du cœur au milieu des circon​stances de cette vie, continueront à jamais dans la gloire où bientôt nous verrons Celui qui nous a tant aimés (Apocalypse V).
Jeune chrétien, priez-vous? louez-vous? Est-ce un délice pour vous de vous trouver seul dans votre chambre, si humble soit-elle, et là, avec Dieu, d'arrêter vos regards sur Christ ? Est-ce un repos pour vous, au milieu du travail, peut-
l'histoire d'u.n vieillard.
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être bien fatigant, au milieu du bruit et des mouvements de la vie ici-bas, de bénir et de louer encore? Oh! qu'il est doux, quelles que soient les circonstances, d'avoir cette retraite pour le coeur !
4° En dernier lieu, les lévites faisaient la garde du sanctuaire. Leur vigilance devait arrêter et empêcher d'entrer tout ce qui était impur et pro​fane.
Ainsi nous est-il recommandé de veiller et de prier. Un ennemi rusé, auquel nous avons été arrachés, est là, toujours actif pour faire péné​trer dans nos âmes ce qui les détournera de Christ. Écartez-le, résistez au diable et il s'enfuira. Le monde et ses convoitises sont là aussi ; oh ! fer​mez avec soin toutes les issues de votre âme pour que rien n'y pénètre qui soit en désaccord avec la sainteté de Christ.
Vaquant ainsi au service du Seigneur, occupé de Lui seul, louant son nom, veillant et écartant tout ce que Satan voudrait introduire en vous pour troubler votre communion, de quelle joie et de quelle paix vous jouirez ! et ce sera pour la gloire de Celui qui vous aime.
L'HISTOIRE D'UN VIEILLARD
J'avais remarqué, passant presque chaque jour sous nos fenêtres, un homme âgé qui se traînait avec peine, comme perclus de douleurs. Je désirais beaucoup savoir s'il appartenait au Seigneur. L'occasion se présenta enfin de m'en-
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tretenir avec lui ; je raconterai ici, autant que possible dans ses propres paroles, le récit qu'il me fit de la manière dont la grâce de Dieu le saisit.
« Bien souvent, je vous assure, quand je suis assis dans ma petite chambre et que je pense comment le Seigneur m'a amené à Lui, il me semble qu'il ne peut pas y avoir eu sur la terre un plus grand miracle de la grâce que moi-même.
« Avez-vous jamais entendu parler de Thomas Paine (1), qui vécut et mourut, hélas! comme « l'insensé » ? Mon père était ce que l'on appelle sa main droite, et mon frère et moi nous fûmes élevés dans la négation de l'existence même du Dieu qui nous a créés. J'étais passionné et mé​chant, et en réalité je semais pour la chair, aussi la moisson fut ce que la parole de Dieu nomme la corruption. Oui, tout jeune homme encore, il sem​blait que je fusse déjà usé au service de Satan.
« J'avais perdu une bonne place à cause de mes habitudes de désordre; j'avais réduit ma femme et mes enfants à une telle misère, qu'il ne leur restait plus qu'à mendier leur pain. Alors le tentateur me suggéra que le seul moyen d'é​chapper à toutes les peines que j'avais causées était entre mes mains. M'ôter la vie, si les doc​trines que je professais étaient vraies, mettrait fin, pour moi, à toute existence. Je cédai à cette terrible pensée.  Les  moyens d'exécution n'é-
(1) Publiciste anglais vivant à la fin du siècle dernier et au commencement de celui-ci ; membre, en France, de la Con​vention nationale, hostile à toute vérité religieuse.
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taient pas difficiles à trouver, et ce fut avec une impatience presque fébrile que j'attendis le cré​puscule, moment que j'avais choisi pour accom​plir mon funeste dessein. Il arriva enfin ; je me rendis en hâte dans ma chambre dont je fermai avec soin la porte, et, tandis que j'essayais la force de la corde dont je m'étais muni, je jetai un regard autour de moi pour m'assurer que j'étais seul, que nul ne pouvait me voir. Oui, j'étais seul, et cependant point seul, car à ce moment je fus saisi d'un sentiment, non seule​ment de l'existence, mais de la puissance et de la présence de Dieu, tel que je ne pourrai jamais l'oublier, comme aussi je ne 'puis le décrire. La corde tomba de mes mains; j'abandonnai mon horrible projet. Tout mon corps tremblait, de grosses gouttes de sueur sortaient de mes pores, et, me jetant à genoux, je m'écriai plein d'an​goisse : « 0 Dieu ! car tu es Dieu, aie pitié de mon âme, car j'ai une âme ! »
« Durant toute la nuit je pleurai et priai. Mais trouvai-je la paix? Non, un sentiment de péché toujours plus profond s'empara de moi, et j'eus la terrible certitude que, si je mourais tel que j'étais, l'enfer serait mon éternel partage.
« Extérieurement, je fus un homme changé; je brisai avec mes compagnons d'incrédulité, j'abandonnai mes anciennes habitudes, mais je n'avais point encore la paix. Cette pensée me poursuivait nuit et jour, que si même, pendant le reste de ma vie, je pouvais obéir et plaire parfaitement à Dieu, il resterait toujours à payer
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la lourde dette de tant d'années vécues dans le péché.
« Mais j'avais commencé à lire la Bible et à chercher la société des chrétiens, et avant qu'il fût longtemps je vis que l'œuvre que moi je ne pouvais accomplir, avait été faite pour moi par un autre, savoir, par le Fils de Dieu : et ainsi, croyant en Lui, à son œuvre parfaite, à son sang, je vis que mes péchés étaient ôtés. Plus encore, j'ai connu que l'œuvre était de Dieu, que j'étais une nouvelle créature dans le Christ Jésus ; et sa parole place un glorieux avenir devant le pauvre vieil infirme que vous voyez, car l'apôtre dit de Celui qui mourut pour moi qu'il « trans​formera le corps de notre abaissement en la conformité du corps de sa gloire » (Philippiens ITT, 21).
L'AME ANXIEUSE ET SES DIFFICULTÉS
LA. LOI ET  LA SAINTETÉ
—Je vois bien que les Écritures sont très po​sitives au sujet de la rédemption et de la valeur de l'œuvre de Christ, mais je remarque chez beaucoup de personnes pieuses, qui croient au Seigneur Jésus-Christ, peu ou point d'assurance quant à leur salut final. N'ont-elles pas raison de se méfier d'elles-mêmes? Et ne serait-ce pas une grande présomption de ma part de prétendre à une position plus élevée ?
— Il est évident que le chrétien sincère ne peut que se méfier de son propre cœur toujours rusé
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(Jérémie XVII, 9); le Seigneur a dit : « Sépa​rés de moi, vous ne pouvez rien faire » (Jean XV, 5). Il faut demeurer en Lui afin de porter du fruit; et l'on ne doit jamais regarder à l'homme; bien au contraire, « fixant les yeux sur Jésus », nous avons à nous soumettre en toutes choses à ce que Dieu a dit, et courir avec patience la course qui est devant nous.
Mais ne serait-ce pas de l'orgueil que de
prétendre à une telle assurance? L'apôtre Paul
lui-même n'a-t-il pas dit qu'il ne pensait pas avoir
atteint la perfection?
L'apôtre n'avait aucun doute quant à son
salut. Il avait toujours confiance, sachant en qui
il avait cru (2 Corinthiens V, 6-8; 2 Timothée
I,  12; Philippiens I, 20-24). Dans le passage
même auquel vous avez fait allusion, il affirme
que Christ « l'avait saisi » (Philippiens III, 12);
et le Seigneur ne perd rien de tout ce que le
Père lui a donné (Jean VI, 39 ; X, 27-30). Mais
parce que Paul avait cette ferme assurance, son
cœur ne pouvait se contenter d'autre chose que
de l'accomplissement des pensées de son Sei​
gneur, savoir, que les siens soient avec Lui dans
la gloire (Jean XII, 26 ; XVII, 24) ; or, l'apôtre
n'y était pas encore; à cet égard, il dit qu'il n'a​
vait pas encore reçu le prix, et n'était pas par​
venu à la perfection.  La terre n'avait aucun
attrait pour lui ; s'il désirait y rester, ce n'était
que pour y prêcher Christ, et souffrir pour le
nom de Christ là où Christ avait souffert (Philip​
piens I, 20, 26). Son cœur et ses pensées étaient
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avec le Seigneur en haut ;  par conséquent, il vivait ici-bas comme un homme céleste.
Je pense que, parmi les chrétiens, il n'y en
a pas beaucoup comme Paul ; n'y aurait-il pas du
danger à avoir trop de confiance en soi-même,
si l'on s'appropriait de tels sentiments?
La parole de Dieu, cher ami, nous fait voir
ce que Dieu pense au sujet de la position et de la
marche chrétiennes ; voilà ce qui est de toute im​
portance pour la conscience. L'apôtre a été un
précieux exemple que Dieu nous a donné ; un mo​
dèle que nous avons à imiter en suivant Christ
comme il l'a fait (Philippiens III, 17 ; 1 Corin​
thiens XI,  1). On n'a pas du tout de confiance
en soi-même lorsqu'on marche avec Dieu et que
l'on est soumis à sa parole. On ne pense pas à
soi, mais à Christ. D'ailleurs, on n'a jamais rai​
son de mettre en question ce que Dieu dit, c'est
« faire Dieu menteur ». Satan voudrait nous en​
gager à baisser le niveau de la marche chré​
tienne, afin de donner entrée à la mondanité, à
la conformité au présent siècle, pour que le té​
moignage du Seigneur soit annulé en pratique.
— Il me semble pourtant impossible que bien des doutes n'assaillent le cœur qui cherche à sui​vre le Seigneur en tout. On glisse si facilement dans diverses formes de mondanité.
—On a besoin d'être gardé continuellement par Dieu, de veiller et de prier (Matthieu XXVI, 41). Mais les doutes dont vous parlez viennent de ce qu'on confond la nouvelle position du croyant, — « eu Christ », — avec sa conduite pratique.
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Le cœur naturel est porté à l'égoïsme; on veut s'occuper de soi d'une manière ou d'une autre. Quand on est inconverti, on suit ses penchants naturels et sa propre volonté ; converti, on s'oc​cupe de soi pour s'efforcer à y trouver ou à y produire quelque bien ; on s'empare même de la loi de Dieu dans ce but, parce que la loi montre ce que Yhomme naturel est responsable de faire. Ce seul fait devrait nous faire comprendre que cet usage de la loi n'est pas l'œuvre de l'Esprit de Dieu; car on rabaisse le niveau de la morale chrétienne en cherchant des règles dans ce qui a été donné pour brider la chair, et non pour développer en nous la vie de Christ, chose que la loi ne peut pas faire. Par ce moyen, Satan réussit à confondre le chrétien avec le monde, et à faire perdre complètement de vue ce que c'est que d'être «en Christ». Voilà pourquoi l'apôtre Paul a tellement combattu cet esprit lé​gal dans l'Épître aux Galates et ailleurs.
—"Ne faut-il pas, cependant, chercher le bien pour que la marche corresponde à la profession chrétienne?
— Certainement -, mais il faut le faire selon Dieu et non selon l'homme; il y a à craindre que le cœur naturel ne se mêle avec les choses de l'Esprit de Dieu, et que l'on ne s'empare même de la vérité de Dieu pour s'en servir d'une manière toute charnelle. C'est met'tre le vin nouveau dans de vieilles outres. Ou bien encore on veut déchi​rer un morceau du nouveau vêtement du chris​tianisme pour raccommoder le vieux judaïsme
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reconnu usé et mauvais : le nouveau vêtement est ainsi gâté, et le vieux n'a qu'une plus mau​vaise façon. (Voyez Luc V. 36, 37.) Or Dieu nous fait voir le bien absolu en Christ, et II a donné le Saint-Esprit qui prend les choses de Christ et nous les révèle, et, par ce moyen, nous trans​forme en l'image de Christ.
Mais voici ma difficulté : il est dit (1 Jean
II, 6) : « Celui qui dit demeurer en Christ doit
lui-même aussi marcher comme Lui a marché » ;
et si je ne vois pas cette vie de Christ en moi,
comment osé-je dire que je demeure en Lui ?
Ce n'est pas à vous de juger de votre mar​
che. Laissez-en le soin à d'autres, et, quant à
vous, suivez le Seigneur.
Mais si j'ai la conscience que je manque et
que je ne sens pas la vie de Christ en moi, com​
ment d'autres la verront-ils ?
Vous oubliez que l'effort par lequel on tend
à une vie sainte est intérieur, dans le cœur ; il
se rattache à la joie et à la force de l'âme, et
non pas à la conduite extérieure dont ceux qui
nous entourent peuvent juger. Il y a déjà eu un
changement de vie, dès le moment de la con​
version ; seulement on sent le besoin d'une force
intérieure et divine pour affermir les pas et pour
empêcher que l'on ne retombe sous l'empire du
monde et du cœur naturel. L'âme qui, sérieuse​
ment travaillée en la présence de Dieu, se trouve
dans cet état de transition, éprouve une grande
angoisse. Elle sait que sa ressource est en Dieu,
mais elle ne sait pas comment se l'approprier;
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elle gémit sous le sentiment 'de sa propre im​puissance contre le mal, le haïssant toutefois, mais ne pouvant pas s'en débarrasser. Elle a devant les yeux le jugement de Dieu contre le mal, jugement qui la remplit de terreur (Psaume CXIX, 120; Habacuc III, 16) et qui produit du « tourment » (1 Jean IV, 18). Mais on porte au dedans de soi « la chair » mauvaise et corrom​pue, la source cachée de tout le mal qui se pro​duit extérieurement.
On voudrait sentir une délivrance complète
de la chair.
Oui; mais ce genre de délivrance ne peut
pas avoir lieu tant que nous restons dans ce
monde. Lorsque nous serons avec Jésus, la chair
et le péché n'existeront plus.
Il faut donc toujours être en lutte avec le
mal intérieur qui est dans le cœur?
Il y a une délivrance, comme vous allez le
voir; mais on n'en jouit pas pratiquement avant
d'en avoir fini avec soi-même.
Mais si l'on se négligeait, ne serait-on pas
facilement entraîné dans le péché?
On n'est pas négligent lorsqu'on suit Christ ;
on ne bronche pas quand on marche dans la lu​
mière, on sait où l'on va (Jean VIII, 12; XII,
35, 36, 46). C'est cette terrible occupation de
soi-même qui empêche réellement tout dévelop​
pement de la vie chrétienne.
Mais Dieu ne nous a-t-Il pas montré dans
la loi ce que nous devrions être ?

—
Dites plutôt qu'il nous a montré par la loi
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ce que nous ne sommes pas ; par elle est la con​naissance du péché, et sa juste sentence de mort et de malédiction va trouver tous les hommes ; car « il n'y a pas de juste, non pas même un seul ». Mais voyez, cher ami, combien le cœur est rebelle ; on se détourne du Sauveur, que l'on devrait suivre par la foi, pour se servir de la loi adressée à l'homme naturel, à l'homme « dans la chair », afin de réduire la chair à la soumission. Or il est dit, quant au chrétien, qu'il n'est plus « dans la chair » (Romains VII, 5 ; VIII, 9); la loi ne peut donc pas s'appliquer à lui de cette manière.
Et cependant n'est-il pas dit que le nouvel
homme y prend son plaisir? (Romains VII, 22.)
Le nouvel homme prend plaisir en tout ce
qui vient de Dieu; mais si vous lisez le chapitre,
vous verrez qu'un homme régénéré, placé sous
la loi, fait la triste découverte qu'il ne peut pas la
garder à cause du mauvais principe de péché qui
est dans ses membres, — principe que la loi excite
et lui fait découvrir, et qui est plus fort que lui.
C'est ce que j'éprouve aussi ; et si ce cha​
pitre est l'expérience de l'apôtre Paul, il me sem​
ble contredire ce que vous avez avancé au sujet
d'une complète délivrance.

Le chapitre VII des Romains ne présente
pas du tout l'expérience chrétienne proprement
dite, mais nous fait voir par quel chemin on ar​
rive, en pratique, à la jouissance de la délivrance.
L'apôtre parle, comme ailleurs (1), à la première

(1) Comparez 1 Cor. IV, 6; X, 29, 30; Rom. III, 7, 8, etc.
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personne pour plus de clarté; il veut faire voir le rôle que le « moi » joue avant que l'on ait saisi la position du croyant en Christ. Mais il avait déjà montré, dans le chapitre VI, verset 14, que le chrétien n'est pas sous la loi, mais sous la grâce, et, dans le chapitre VII, qu'il « est mort à la loi » (verset 4). En sorte que la loi n'est pas et ne peut être la règle de vie pour le chrétien, bien que celui-ci accomplisse de fait la juste exi​gence de la loi. Mais le cœur, qui ne connaît pas encore la délivrance, cherche quelque chose qui s'adapte à l'homme naturel, et cependant la conscience, en la présence de Dieu, gémit sous le poids accablant de ce que la sainte loi de Dieu découvre dans le cœur et met au grand jour. On en vient à dire : « Misérable homme que je suis, qui me délivrera de ce corps de mort? » Or, l'expérience chrétienne ne commence réelle​ment que lorsque la délivrance est acquise. Dieu, dans sa sagesse, permet que nous passions par cette pénible lutte, et que nous y restions quelque​fois longtemps, afin que nous fassions l'épreuve de ce que nous sommes, pour que nous n'ayons pas de confiance dans la chair. Le nouvel homme dépend de Dieu et se nourrit de Christ. Lorsqu'on est sous la loi, on ne connaît pas la dépendance de Dieu ; puis on confond ce qui se rapporte à la marche pratique avec la position en Christ, et il n'y a ni paix ni joie dans l'âme.
Quand arrive-t-on donc, en pratique, à mar​
cher dans la sainteté ?

Lorsqu'on a cessé de la chercher par ses
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propres efforts sous le joug de la loi. La loi nous rend un très bon service en nous faisant sentir notre faiblesse et tout le poids du péché qui existe dans nos membres; mais son œuvre est alors finie, et l'on s'adresse à Dieu pour être tiré de cet état « misérable ».
Comment le fait-Il?
Eu nous faisant voir où la mort de Christ
nous a placés. Par la mort de Christ, nous som​
mes délivrés non  seulement du jugement de
Dieu, mais aussi de la puissance de Satan, du pé​
ché et du monde, et Dieu nous amène à Lui pour
que nous jouissions sans cesse de la lumière de
sa présence et de sa faveur. C'est ce qui a été
préfiguré dans la rédemption du peuple d'Israël
du pays d'Egypte; non seulement il fut mis à
l'abri du jugement par le sang placé sur les po​
teaux des portes, mais il vit à la mer Rouge
toute la puissance de l'ennemi anéantie, et une
séparation complète établie entre lui et l'Egypte;
aussi Dieu dit-Il aux Israélites : « Vous avez vu ce
que j'ai fait aux Égyptiens, et comment je vous
ai portés sur des ailes d'aigle et vous ai amenés
à moi » (Exode XIX, 4).
—■ Vous revenez toujours à l'œuvre de Christ !
—
Evidemment, cher ami. C'est la pleine cer​
titude de la valeur aux yeux de Dieu de l'œuvre de
Christ, l'assurance que par cette œuvre on est déjà
justifié et placé devant Dieu dans une position de
sainteté   parfaite,  et qu'en vertu  du  sang de
Christ, on a pleine liberté d'entrer dans la pré​
sence immédiate de Dieu ; c'est cette assurance,
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dis-je, qui change toute notre manière de voir au sujet de la marche. On est enfant de Dieu, le Saint-Esprit nous en rend témoignage; on marche comme tel avec Dieu le Père ; c'est alors qu'on peut cheminer heureusement, faisant tous les jours des progTès dans la connaissance des pensées et de la volonté de Dieu, jouissant du bonheur de Lui plaire à tous égards. On ne cher​che pas la sainteté pour s'assurer du salut, mais étant déjà assuré du salut par la pure grâce de Dieu, et dans la relation d'enfants avec Lui, on marche dans les voies saintes que Lui-même nous a tracées et dont on trouve l'expression dans la vie de Jésus ici-bas.
Il y a donc, si je vous comprends bien, deux
effets de la croix de Christ, l'un la purification
des péchés; l'autre une puissance de séparation
d'avec le monde.
Oui ;  et la seconde est d'une très grande
étendue; le chrétien ne l'apprend pas dans ses
détails tout d'un coup. Les Épîtres aux Galates,
aux Philippiens et aux Colossiens nous ensei​
gnent bien des choses à cet égard. Pour le mo​
ment, cependant, nous ne parlons que du prin​
cipe du mal dans ses éléments, c'est-à-dire de ce
qui concerne le péché. C'est sur cela que porte
votre difficulté.

Vous faites donc une distinction entre « le
monde » et « le péché » ?
Certainement. « Le péché », c'est tout ce
qui est contraire à la volonté de Dieu, à la sain​
teté, tout ce qui est condamné par la loi de Dieu
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et par la conscience naturelle; tandis que « le monde », sans parler du vaste système d'iniquité que Satan, par le moyen des hommes, .a con​struit sur le principe de l'indépendance de Dieu, se présente aussi sous une autre face plus diffi​cile à reconnaître, étant modifié par la loi d'a​bord, et plus encore par le christianisme.»On y trouve également divers témoignages de la fidèle bonté de Dieu, que Satan engage les hommes à détourner à leur propre profit (Actes XIV, 17). Puis il y a bien des choses avantageuses que le chrétien, en traversant la terre, apprend en pra​tique à estimer comme une perte à cause de Christ; il rejette ce qui pourrait détourner son cœur du Seigneur, bien que, dans d'autres con​ditions, la chose ne soit pas mauvaise en soi. La loi de Moïse fait connaître le péché (Romains VII, 13) ; le « monde » a été manifesté dans son vrai caractère seulement par la venue du Sei​gneur Jésus ici-bas (Jean XV, 18-25), et surtout à la croix; c'est alors que Satan est appelé le « chef du monde » (Jean XIV, 30). Au moment de la conversion, le croyant apprend qu'il n'est plus du monde où Satan règne ; mais la profon​deur de cette vérité, au moins dans ses applica​tions vax'iées à la vie journalière, n'est saisie que plus tard, au fur et à mesure que l'on croît dans la grâce et dans la connaissance de notre Sei​gneur et Sauveur Jésus-Christ. L'Épître aux Eo-mains traite toute la question du fèchè.
— J'aimerais bien examiner ce sujet. Peut-être pourrons-nous le reprendre plus tard.
L'INDIEN MOURANT
Près de l'embouchure de la rivière Avon, dans la Nouvelle-Ecosse, se trouve, dans une situa​tion des plus pittoresques, la ville de Hantsport, bien connue dans le monde commercial par ses nombreux chantiers de construction de vaisseaux. A environ deux lieues de Hantsport se voit l'em​placement du village de Grand-Pré, célèbre dans l'histoire de la Nouvelle-Ecosse. C'est de là que les Acadiens (habitants de la Nouvelle-Ecosse) furent cruellement expulsés de leurs habitations, condamnés au bannissement, forcés, à la pointe de la baïonnette, de s'embarquer sur quelques misérables bâtiments, et dispersés le long des côtes de l'Atlantique, parmi les colonies britan​niques de l'Amérique : conséquence douloureuse de la guerre, fruit du péché.
Mais mon intention n'est pas de m'étendre sur ces choses. J'ai le désir de présenter à mes lecteurs le récit beaucoup plus intéressant et, à mon sens, beaucoup plus important, d'un fait qui eut lieu près de Hantsport, il y a quel​ques années. C'est la mort joyeuse et triom​phante d'un pauvre Indien sans aucune culture et pauvre des biens de ce monde, mais bien ins​truit et très riche quant aux choses qui concer​nent Dieu et le monde invisible. Exemple mer​veilleux du triomphe remporté par la grâce divine sur l'ignorance et la superstition, et qui démontrei d'une manière frappante la richesse de la bonté de Dieu et la puissance de l'Évangile pour la sanc​tification et le salut des pauvres pécheurs perdus.
,10
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L'Indien dont je parle se nommait Jean Paul, dans sa langue, Sanbatès-Pol. Il était de la tribu des Micmacs, dont les ancêtres occupaient au​trefois tout ce vaste territoire. Maintenant leurs faibles restes dispersés, pauvres, méprisés et ou​bliés, sont comme des étrangers dans leur propre pays.
Il y a déjà plusieurs années que l'auteur de ce récit connaît les Indiens de cette tribu. Il lui a été donné de traduire en leur langue les Écri​tures saintes du Nouveau Testament et une par​tie de l'Ancien, et il a eu aussi le privilège d'an​noncer à un grand nombre d'entre ce pauvre peuple l'Évangile glorieux du Dieu souveraine​ment heureux.
Lorsque je fis la connaissance de Jean Paul, il était atteint de cette maladie qui ne pardonne pas : la pbthisie. Il était marié et avait une fa​mille de quatre ou cinq enfants. Comme tous les Indiens de la Nouvelle-Ecosse en ce temps-là, il était catholique romain. Jamais il n'avait eu l'occasion d'apprendre à lire*, à peine savait-il qu'il existe un livre qu'on appelle la Bible, et l'eût-il connue, non seulement son ignorance de la lecture, mais son peu de connaissance de la langue anglaise l'aurait empêché de la lire.
Depuis notre première entrevue jusqu'à sa mort, qui eut lieu il y a environ un an, je vis souvent Jean Paul. Je me servais de son aide pour apprendre sa langue, et par conséquent j'a​vais de fréquentes occasions pour lui présenter les vérités de l'Évangile. Il les écoutait avec une
l'indien mourant.
183
attention marquée, avec beaucoup de candeur et de simplicité, et je ne doutais pas qu'il ne les eût reçues dans son cœur et que sa confiance pour son salut ne reposât dans le sang précieux de Jésus. Jamais je ne vis ni n'entendis rien dire de lui qui pût être considéré par l'homme le plus scrupuleux comme incompatible avec une foi vraie et une piété sincère.
Quand l'on sut que la fatale issue de sa ma​ladie était proche, ses voisins et ses amis, les gens de sa tribu, s'assemblèrent, suivant leur coutume, autour de lui, pour lui témoigner leur affection et pour assister à ses derniers moments. J'étais absent, mais quelques-uns de ses amis qui avaient été présents, me racontèrent avec une grande exactitude et avec étonnement ce qui s'était passé.
L'Indien mourant avait dormi paisiblement pendant quelque temps. Quand il se réveilla, il raconta aux assistants qu'il avait eu un très beau songe. Il lui semblait être dans le ciel, où il voyait une multitude innombrable d'anges et de bienheureux, tous vêtus de robes blanches et se tenant debout autour du trône glorieux du Sei​gneur. Le ciel lui paraissait comme un grand et magnifique palais tout en or. Mais ce qui le rem​plissait d'étonnement et de la joie la plus ravis​sante, c'est que tous semblaient le connaître et être remplis d'allégresse à sa venue. Tous s'é​criaient avec joie : « Jean Paul est arrivé ! "Jean Paul est arrivé ! »
La face de l'Indien était toute radieuse pen-
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dant qu'il racontait son songe à ses amis, et im​médiatement après il se mit à Jes exhorter avec instance à être de vrais chrétiens prêts à aller aux cieux.
Je n'ai nullement le désir d'embellir ce récit par rien qui vienne de mon imagination. Je veux rapporter les faits tels qu'ils se sont passés. Aussi dois-je dire que peut-être, et probablement, les exhortations de Jean Paul manquaient-elles de quelque exactitude. Mais ce que je sais avec cer​titude, c'est que ses auditeurs reçurent de ses paroles une impression profonde et sérieuse. L'Indien mourant était parfaitement heureux. Il n'avait aucune crainte, ni de l'enfer, ni du purga​toire, et disait qu'il avait l'assurance que, dans peu de temps, il serait dans le ciel avec son Sau​veur et avec les anges et tous les bienheureux.
J'ajouterai aussi que mon ami Jean Paul n'a​vait jamais rien entendu des magnifiques des​criptions que nous trouvons dans le livre de l'Apocalypse, et qu'il ne connaissait pas non plus le Voyage du chrétien de Bunyan. Son songe était donc d'autant plus remarquable. Nous ne pouvons certainement pas avoir une confiance implicite dans les rêves, mais les saintes Écri​tures nous enseignent que Dieu quelquefois nous parle par des songes et de diverses autres ma​nières (Job XXXIII, 14-18); nous en avons aussi plusieurs exemples.
Mais quelque chose de plus réel et de plus précieux que son songe fut donné à mon pauvre ami Indien. Le lendemain de ce jour il mourut;
l'indien mourant.
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mais, avant sa mort, ce qu'il dit étonna ses amis encore plus que le songe. Il déclara qu'il voyait les cieux ouverts et la gloire de Dieu avec les saints et les anges, et il était fort surpris de ce que les autres ne pussent pas les voir comme lui.
C'est ainsi que mourut ce pauvre Indien, si petit et si misérable aux yeux du monde, mais très riche en Dieu. Mort heureuse et triom​phante, en réalité non point une mort, mais la vie. La mort avait perdu sa puissance, et nous pouvons bien dire en voyant un tel départ de ce monde : « 0 mort, où est ton aiguillon ? 0 sé​pulcre, où est ta victoire? Grâce à Dieu, qui nous a donné la victoire par Jésus-Christ notre Seigneur. » Oui, en vérité, Jean Paul ne mourut pas; il s'endormit.
Cher lecteur, ne voudriez-vous pas être aussi joyeux si vous étiez sur le point d'expirer? Je ne vous demande pas si vous voudriez avoir un tel songe ou une telle vision. Vous pourriez dire : Ce n'est qu'un songe, une vision, une fantaisie; qu'importe cela? Mais je vous de​mande : Ne voudriez-vous pas, à l'heure de vo​tre départ de ce monde, être aussi calme, aussi joyeux, aussi assuré du lieu de gloire et de bon​heur où vous irez, de sorte que vous pussiez vous endormir et avoir, non pas un songe, mais, comme Jean Paul, une réalité infiniment plus belle?
Croyez-moi, la foi de l'Évangile, la foi qui donne à une âme de reposer uniquement sur le
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Seigneur Jésus-Christ, la foi véritable dans sa personne, dans l'efficacité de son précieux sang pour le salut, dans sa glorieuse expiation et dans son intercession à la droite de Dieu, cela seule​ment peut vous donner à votre dernière heure une tranquillité et une joie telles que celles du pauvre Indien. Alors vous aurez la victoire sur la mort et sur le sépulcre. « En vérité, en vé​rité », dit le Sauveur lui-même, «je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit Ce​lui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vien​dra pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24) « Étant donc jus​tifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu, par notre Seigneur Jésus-Christ, par lequel nous avons trouvé aussi accès, par la foi, à cette fa​veur dans laquelle nous sommes, et nous nous glorifions dans l'espérance de la gloire de Dieu » (Romains V, 1, 2).
Oui, cher lecteur, sois assuré que la simple foi dans le sang précieux de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ peut donner au plus faible croyant la victoire sur la mort et sur toutes ses terreurs, sur le sépulcre et sur l'enfer. Elle en​lève tout ce qu'elles ont de terrible à ces trois choses les plus redoutables pour l'homme : la mort, le jugement et I'ktdrnité. Plaise à Dieu que, si vous et moi nous devions mourir avant la venue du Seigneur, nous mourions de la mort des hommes qui sont justifiés par la foi au Sei​gneur Jésus-Christ, et que notre fin soit sem​blable à la leur.
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Voyez encore une autre chose dans notre récit.
Jean Paul dans son songe entendait le cri d'al​
légresse de la troupe céleste : «Jean Paul est
arrivé ! Jean Paul est arrivé ! » II lui semblait que
tous les habitants des cieux étaient remplis de ra​
vissement à son arrivée. Et que lisons-nous dans
les Écritures? « Je vous dis, il y a de la joie au
ciel au sujet d'un seul pécheur qui se repent »
(Luc XV, 10). Ce n'est là ni un songe, ni une
fantaisie, ce sont les paroles mêmes de notre Sei​
gneur. Ainsi le salut de l'âme, oui, d'une seule
âme, est de la plus haute importance, d'une
importance infinie. Quel puissant et profond
motif pour nous tous de ne pas négliger un si
grand salut, ni pour nous, ni pour les autres.
« Car Dieu a tellement aimé le monde qu'il a
donné son Fils unique, afin que quiconque croit
en lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle »
(Jean III, 16).
S. R.
L'AME ANXIEUSE ET SES DIFFICULTÉS
LE   PKCHÉ   ET   LES   PÉCHÉS
Vous avez promis que nous examinerions
l'enseignement de l'Épître aux Romains relati​
vement au péché en rapport avec deux effets de
la mort de Christ : l'un, la purification des pé​
chés; l'autre, la puissance pour la marche pra​
tique. Je crois comprendre le premier, mais je
voudrais être mis au clair sur le second point.
Ce n'est pas peu de chose, cher ami, que
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d'avoir saisi la purification des péchés par la mort de Christ ; vous pouvez bénir le Seigneur s'il vous a accordé cette grâce ; c'est la première chose nécessaire pour jouir de la faveur de Dieu; elle est à la base d'une marche sainte. Christ a été livré pour nos fautes et ressuscité pour notre justification ; ayant donc été justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ, par lequel nous avons aussi accès par la foi à cette faveur dans laquelle nous som​mes (Romains IV, 25; V, 1). Mais, en effet, les deux côtés de la croix de Christ dont vous avez parlé sont bien distincts; on peut les résumer ainsi d'après les Écritures :
Christ est mort pour nos péchés (1 Corin​
thiens XV, 3; Romains IV, 25;  1 Pierre II,
24; etc.)
Moi, je suis mort avec Christ, et je dois
me tenir pour mort au péché (Galates II, 19; Co-
lossiens III, 3; Romains VI, 2, 10, 11).
La première vérité forme le sujet du chapitre I à V (jusqu'au verset 11) del'Épître aux Romains. La seconde est traitée ensuite jusqu'à la fin du chapitre VIII ; pour l'apprendre en pratique, il faut avoir découvert les sources du mal qui exis​tent dans le cœur. La loi de Moïse est très utile pour nous aider à faire ces découvertes, mais elle ne peut pas y porter remède.
Et pourquoi?
Pensez-vous que la lumière qui met au jour
les immondices d'un cachot, puisse les en ôter? et
peut-elle empêcher qu'elles ne s'y accumulent da-
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vantage? Et permettez-moi, en passant, de vous faire remarquer une conséquence fâcheuse qui découle de ce que l'on prend la loi comme règle de vie pour le chrétien. La loi a affaire au pé​ché, non pas au c monde. » De là il résulte que, lorsqu'on forme sa règle, son idéal de la vie chré​tienne d'après la loi, on ne cherche à éviter que ce qui est évidemment immoral et grossier et con​damné par la loi; tout ce qui se rapporte à la vraie sainteté, dont on trouve l'expression dans la vie de Christ à travers le monde, est systéma​tiquement laissé de côté. On ne cherche pas à apprendre et à discerner « les choses excellentes » (Philippiens I, 9, 10). Trouvez-vous que, par ce moyen, le niveau moral de la marche pratique soit haussé ou baissé ?
D'après ce que vous dites, il me semble, en
effet, que la loi tend plutôt à le baisser; mais
alors, je ne comprends pas pourquoi Dieu l'a
donnée.
C'est une autre question que nous auron
peut-être l'occasion d'examiner;   en attendant,
une chose est très claire : Dieu ne l'a pas donnée
comme règle de vie pour le chrétien, car la pa​
role déclare formellement que le chrétien est
« mort à la loi » par le corps de Christ (Ro​
mains VII, 4; Galates II, 19). On ne fait pas de
« règle » pour celui qui est mort.
Mais cela donnerait lieu à la licence !
Non pas. On est mort à la loi, « afin de
vivre à Dieu ».
Cela me paraît difficile à comprendre.
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Cependant Dieu le dit dans sa parole, et il
faut, n'est ce pas, nous soumettre à ce que Dieu
dit. Vous verrez aussi que Dieu donne au chré​
tien une puissance positive  pour la   marche,
chose que la loi n'a jamais donnée ni même pro​
posée : c'est le Saint-Esprit qui occupe le cœur
des choses de Jésus (Jean XVI, 14). Ce qui re​
garde la loi se présentera naturellement dans le
cours de notre entretien. Nous verrons claire​
ment que Dieu l'a donnée pour mettre en évi​
dence le péché caché dans le cœur, c'est-à-dire,
pour faire ressortir ce principe du mal par le
moyen des transgressions dont chacun peut se
rendre compte, sa conscience étant éclairée par
la loi (Galates III, 19).
Quelle différence faites-vous entre les pé​
chés et le péché?

« Le péché »  est la  racine  du mal  qui
existe en nous, notre nature corrompue, appe​
lée aussi « la chair», caractérisée par une volonté
rebelle à Dieu et un cœur rempli de convoitises
ou mauvais désirs. — « Les péchés » sont les
actes qui proviennent de cette mauvaise racine,
et qui sont plus ou moins condamnés par la con​
science naturelle là où il n'existe pas  de loi
donnée de Dieu, ou qui prennent la forme d'une
transgression de loi, du moment qu'il y a une
loi qui les définit et les met au jour. Nos péchés
sont expiés parle sang de Christ. Il les a portés
dans son propre corps sur le bois. Mais quant
au « péché dans la chair », il est dit que Dieu
l'a condamné, « ayant envoyé son propre Fils
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en ressemblance de chair de péché, et pour le péché », c'est-à-dire, comme sacrifice pour le péché. C'est dans la mort de Christ, en dehors de nous, que Dieu a agi à l'égard de ce péché qui se trouve en nous, et l'a condamné. Voilà ce que la loi ne pouvait pas faire.
Pourquoi ne pouvait-elle pas le faire?
Parce que, dans sa nature, elle s'adresse à
la chair; elle reconnaît que la chair est vivante
et qu'elle agit faisant ce qui est mauvais; dès
lors elle ne peut que faire ressortir que la chair
est rebelle et ne peut être amendée ; car, par le
moyen de la loi, la  méchante volonté cachée
dans le cœur se traduit par des actes de rébel​
lion qui sont, en d'autres termes, des transgres​
sions de la loi. Or la loi maudit le transgresseur
et annonce que sa fin c'est la mort ; mais elle ne
j)eut aller plus loin : elle nous trouve méchants
et ennemis de Dieu, et nous laisse convaincus de
péché et condamnés. Je parle de ceux qui ont la
conscience éveillée pour écouter ce que la loi dit.
Mais si nous sommes nés avec une nature
corrompue et qui ne peut que pécher contre Dieu,
pourquoi sommes-nous responsables devant Dieu
des péchés que nous commettons ?

Le pouvoir de faire une chose n'a rien à
faire avec la responsabilité. Un.homme qui fait
faillite ne peut pas payer ses dettes, mais n'est-il
pas responsable de les payer quand même?
Oui, cela est juste. Je comprends que la
responsabilité dépend de la position où l'on est
vis-à-vis de Dieu, car nous sommes ses créatures.
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Le fait est que l'homme, ayant été créé in​
nocent, a voulu s'élever jusqu'à Dieu, et, par la
désobéissance, il a acquis la connaissance du
bien et du mal, c'est-à-dire la conscience natu​
relle. « Le péché » est entré dans le monde, et
depuis ce moment l'homme a aimé le péché et a
vécu dans un état de désobéissance.
Est-ce que Dieu nous punit à cause de cela ?
Non pas à cause de notre nature déchue,
mais pour les péchés que nous avons commis
contre Dieu, et qui sont jugés soit d'après la
conscience naturelle, là où il n'y a pas de loi,
soit d'après la loi, lorsque celle-ci est connue
(Romains II, 12-16). Ce sont les œuvres qui se​
ront jugées (Matthieu XVI, 27; Jean III, 19;
Apocalypse XX, 12). Et vous savez que, d'après
les Écritures, celui qui est jugé pour ses péchés
est condamné infailliblement, et ne peut atten,-
dre autre chose que les peines éternelles.
C'est pour cela que Dieu a envoyé son Fils
bien-aimé afin de nous en délivrer. Quel amour !
Oui. Et la mort du Fils de Dieu a eu un
autre effet, savoir, de condamner le péché dans
la chair. Notre nature corrompue et tout ce qui
en ressort, en un mot « le péché dans la chair »,
a reçu son jugement moral. La position de Christ
mort et ressuscité devient celle du chrétien, et,
étant saisie par la foi selon l'opération de l'Es​
prit de Dieu, elle devient la puissance positive
pour une marche sainte.
Je ne comprends pas bien cela.
Ne voyez-vous pas que, dans la mort de
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Christ, Dieu a montré qu'il ne veut pas de pé​ché du tout. C'est la grandeur du sacrifice qui ' nous fait voir combien le péché est odieux. Et si le pécheur est complètement délivré du far​deau de ses péchés par cette expiation infinie, une condamnation complète a été en même temps prononcée contre sa nature corrompue dans la mort du Fils de Dieu.
Mais la condamnation ne donne pas de
puissance morale contre le mal.
S'il n'y avait pas autre chose, il est cer​
tain que la mort de Christ aurait mis fin à tout
espoir. Mais Christ est ressuscité, et « la loi de
l'Esprit de vie dans le Christ Jésus nous a affran​
chis de la loi du péché et de la mort ». Ayant la
vie en Christ, le chrétien, quant à sa nature,
peut bénéficier de tout ce que la mort de Christ
lui apporte. Le chrétien peut dire : « Je suis
crucifié avec Christ, et je ne vis plus, moi, mais
Christ vit en moi » (Galates II, 20). La chair est
une chose tellement mauvaise, qu'il n'est pas
possible de la corriger ou de l'améliorer en quoi
que ce soit. Dieu même ne cherche pas à la ren​
dre meilleure ; il est écrit qu'elle ne se soumet
pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut
pas (Romains VIII, 7). Ce n'est que parla mort
qu'on peut en être délivré. Un homme mort ne
pèche pas.

Voulez-vous dire qu'on ne pèche plus après
qu'on est mort?
Précisément; je parle du principe : s'il y
avait un cadavre ici, devant nous, on ne pour-
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rait pas affirmer que cet être eût encore une vo​lonté méchante ou des convoitises charnelles.
Ainsi, d'après vous, on ne peut jamais être
délivré des mouvements de la chair, c'est-à-dire
du péché, tant que l'on est en vie ?
Pardonnez-moi. C'est ici que la foi agit.
Elle regarde à Christ : Christ est mort, mais il
est ressuscité. Dans sa mort, II a eu affaire au
péché, II a été fait péché pour nous ; mais dès
ce moment, tout rapport avec le péché a cessé
pour Lui à toujours. En ce qu'il vit, « II vit à
Dieu ». Or la foi saisit cette position de Christ
et se l'approprie ; voici ce qui est écrit : « Christ
ayant été ressuscité d'entre les morts ne meurt
plus; la mort ne domine plus sur lui; car, en
ce qu'il est mort, il est mort une fois pour toutes
au péché; mais, en ce qu'il vit, il vit à Dieu ; de
même vous aussi lenez-vous vous-mêmes pour
morts au pêche, mais pour vivants à Dieu dans
le Christ Jésus » (Romains VI, 11).
Mais comment voulez-vous qu'étant vivant
je me tienne pour mort?
Je vous réponds, cher ami^ par une autre
question : Qu'est-ce qui est écrit? La foi s'en
tient à la parole de Dieu.
Mais je ne me sens pas mort.
Il ne s'agit pas d'un sentiment, mais de la
foi ; un homme mort ne sent rien ; il faut prendre
par la foi une position que Dieu nous donne.
Mais croyez-vous que l'on peut vivre sans
pécher ?■
Il ne faut pas raisonner, cher ami, sur ce
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que nous pensons ou sur ce que nous pouvons. Cela n'est pas de la foi. Rappelez-vous la ré​ponse de Jésus à ses disciples (Luc XVII, 5-10) : « Séparés de moi, vous ne pouvez rien faire, » nous a dit le Seigneur (Jean XV, 5).
Y a-t-il donc un homme qui ait atteint un
tel état de sainteté, que le péché en lui n'agisse
jamais?
Cher ami, nous ne voyons pas dans les
Écritures qu'il soit question à!atteindre cet état.
C'est l'œuvre de Satan de travestir les pensées
de Dieu; faites-y bien attention. Vous avez dans
votre esprit un but auquel vous visez (1), tan​
dis que Dieu nous présente ici le point de départ
de la foi pour une marche sainte. N'y a-t-il pas
une grande différence entre ces choses?

Oui; et pourtant il faut mater la chair, afin
qu'elle n'agisse pas.
Certainement, mais on ne le fait pas pour
atteindre un état de sainteté, où le péché ne se
fera plus sentir; ce n'est pas ainsi que Dieu nous
présente la marche chrétienne. Remarquez encore
que tout le temps que l'on fait des efforts pour
atteindre cet « état de sainteté », il est évident
qu'on ne se tient pas du tout pour mort au pé​
ché; en sorte qu'on ne marche pas dans l'obéis​
sance. De plus, comme on n'atteint jamais cet
état, on s'excuse plus ou moins pour les man​
quements que l'on découvre, les péchés-que l'on
commet, dans la pensée que l'on n'a pas encore
(1) 11 y a bien un but que Paul poursuivait, mais ce n'était pas sur la terre (Philippiens III).
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fait assez de progrès pour pouvoir éviter ces péchés. C'est ainsi que la conscience s'émousse et devient indifférente à l'égard d'une foule de mauvaises choses. Mais du moment que nous acceptons pleinement la position que Dieu nous donne, nous associant à Christ dans sa mort, nous reconnaissons que Dieu ne veut pas de péché du tout, et que nous ne devrions pas pé​cher, — pas plus qu'un homme mort. Partant, tout péché devient une occasion de confession à Dieu et de jugement de nous-mêmes ; et la con​science est réellement en exercice à l'égard de la sainteté dans sa présence. Quel amour aussi de la part de Dieu, de nous associer ainsi à son Fils !
Mais comment peut-on se tenir pour mort
lorsqu'on sent qu'on ne l'est pas?
Si l'on se sentait mort, ce ne serait pas la
foi du tout. Mais on n'a pas à regarder à soi-
i même, mais à Christ. N'est-il pas vrai que Christ
i est mort au péché et qu'il vit à Dieu ?
\    — Oui.
i — Eh bien ! la position de Christ est la nôtre ; il faut marcher avec les yeux arrêtés sur Lui. Le Saint-Esprit nous est donné pour cela aussi.
Mais comment, en pratique, peut-on réa​
liser le fait que l'on est mort?
De deux manières. D'abord, quant à notre
état, on ne cherche pas à rendre meilleur ce que
Dieu a condamné une fois pour toutes  dans
la mort de Christ. On regarde la chair comme
étant toujours méchante, foncièrement corrom​
pue, et l'on n'a plus de confiance en soi-même.
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Ensuite, quant à la conduite, la pensée que je suis mort avec Christ me garde du mal lorsque la tentation se présente. Il est écrit que « ceux qui sont du Christ ont crucifié la chair avec les passions et les convoitises » (Galates V, 24).
Qu'est-ce que cela veut dire, les passions
et les convoitises?
Ce sont les deux côtés de la chair, le côté
passif et le côté actif: je souffre ou je veux. Si
l'on me fait souffrir, je me rappelle la mort de
Christ, et je me remets à Dieu (1 Pierre II, 23),
sans chercher à me justifier ou à revendiquer
mes droits. S'il est question d'agir, de faire, de
posséder quoi que ce soit, je me demande : Est-
ce pour toi ou pour la gloire de Christ? Toi, tu
es mort; je n'ai plus rien à chercher pour celui
qui est mort ; mais j'ai à vivre pour Christ dans
le monde où II a été rejeté et mis à mort. J'ai
à me tenir pour « mort au péché et vivant à
Dieu ».

Je  crois comprendre maintenant ce que
vous avez dit de la différence entre le « point de
départ » et le but auquel on vise. La mort de
Christ est le point de départ de la marche chré​
tienne et des raisonnements de la foi, si je puis
dire ainsi.
Vous avez raison, cher ami; il en est ainsi.
Si je m'efforce à me sentir mort, je n'y arrive
pas ; mais si je prends la chose tout simplement
comme Dieu nous le dit dans sa parole, j'y dé​
couvre une force positive pour mon esprit et
pour ma conduite, lorsque je pense à Christ et
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non pas à moi-même. Puis, la résurrection de Christ est toujours là pour réjouir le cœur et nous donner force et courage : le jour va bien​tôt venir où nous serons identifiés avec Lui dans la ressemblance de sa résurrection. Alors toutes les peines et les épreuves, et la lutte de la vie présente auront fini pour toujours. En attendant, notre plus grand privilège, c'est de rendre té​moignage au Seigneur dans ce monde, « sachant ceci, que notre vieil homme a été crucifié avec lui, afin que le corps du péché soit annulé pour que nous ne servions plus le péché » (Romains VI, 6). Si nous sommes placés par grâce « en Christ», notre conduite devrait faire ressortir que Christ est en nous, c'est-à-dire que notre marche est, de toute manière, digne de Lui. L'apôtre dit : « Christ vit en moi, » après avoir dit : a Je ne vis plus moi ».
Il me semble que cette mesure ou règle est
bien élevée, trop élevée pour nous.
Celui qui croit ce que Dieu dit ne peut ad​
mettre ce que vous dites là. « Nous marchons
par la foi ». Dieu ne peut pas se contenter d'au​
tre chose que de la perfection qui est en Christ.
Nous ne devrions pas chercher un autre modèle.
Mais nous n'aimons pas à nous voir mis com​
plètement de côté.  Dieu nous a fait connaître
en Christ une parfaite rédemption, et le cœur du
racheté, en revanche, ne devrait chercher autre
chose, sinon de marcher d'une manière digne
du Seigneur, pour Lui plaire à tous égards (Co-
lossiens ï, 10). Il y a plus : Dieu nous a donné
LE  PÉCHÉ   ET   LES   PÉCHÉS.
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son Esprit qui rend témoignage avec notre es​prit que nous sommes enfants de Dieu. Or, l'Es​prit habite en nous et ne peut tolérer rien de ce qui n'est pas de Christ.
Je crois pouvoir dire que mon cœur cher​
che la sainteté pour la gloire de Christ; mais
ce que vous venez d'exposer me paraît au delà
de mes forces et impossible à atteindre.
Oui, certes, s'il ne s'agit que de notre force,
mais vous avez toujours devant vous l'idée à'at-
teindre, au lieu d'accepter la place que Dieu vous
donne <i en Christ ». Il est dit que « si Christ
est en vous, le corps est bien mort à cause du
péché, mais l'Esprit est vie à cause de la jus​
tice » (Romains VIII, 10).
Je ne comprends pas cela.
C'est que, si le cœur est réellement attaché
à Christ, rempli de Lui, le résultat par l'Esprit
est une marche qui y répond. La vie de Christ
se manifeste en nous de telle manière, que le
corps, siège du péché, est bien mort et ne se fait
pas connaître par de mauvaises actions, tandis
que l'énergie de la vie se déploie par le Saint-
Esprit, produisant sous son action seulement
une justice pratique. L'apôtre dit : « Pour moi,
vivre, c'est Christ ». C'est beaucoup dire, mais
c'est le privilège béni de tout chrétien.
Comment arrive-t-on donc à jouir en pra​
tique de cette vérité?
Ah ! cher ami, le chemin est souvent long
pour nous, parce que nos cœurs ne sont pas
soumis, que notre œil n'est pas simple et que
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notre volonté n'est pas brisée; mais Dieu, dans sa bonté, a planté pour nous bien des jalons que nous pourrons examiner ensemble. Pour le moment, recevons simplement ce qu'il dit quant à notre position, et plaçons-nous devant Lui, pour qu'il opère en nous et le vouloir et le faire selon son bon plaisir. Nous avons beaucoup de peine à croire tout ce que Dieu dit du cœur de l'homme, afin que nous n'ayons pas de confiance en nous-mêmes.
QLotvtwponîiance.
Question. — Quelle est la portée des passages tels que Actes XXVIII, 26, 27, en présence de la déclaration que « Dieu veut que tous les hommes soient sauvés » (1 Timothée II, 4)? Qu'en est-il  de notre responsabilité?
Réponse. — Le passage de l'Épître à Timothée et d'autres semblables, tels que Hébreux X, 10; 2 Pierre III, 9; Jean III, 16, nous font voir la pensée de Dieu quant au salut, la raison pour laquelle II a envoyé son bien-aimé Fils afin de porter nos péchés sur la croix. Les versets 9, 10 d'Ésaïe VI, cités dans les Actes, sont la sentence d'aveuglement ludiciaire pro​noncée sur la nation juive dès le moment qu'elle rejetait dé​finitivement le Messie. Avec cjla s'accorde aussi, pour le principe moral, la fin du premier chapitre des Proverbes.
L'homme est déchu : sa volonté est toujours mauvaise. Dieu vient le chercher en grâce. Dès lors sa responsabilité n'est pas seulement celle de la créature envers le Créateur, mais encore celle d'écouter le Dieu de toute grâce. Le fait est que l'homme a méprisé la grâce de Dieu et rejeté son Fils; la lu​mière est entrée dans le monde, et les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière : c'est là le sujet du juge​ment. « Qui croit au Fils a la vie éternelle, mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 18, 19, 36).
La responsabilité du chrétien est de marcher comme un enfant de Dieu (Éphésiens V, 1, 2).
L'AME ANXIEUSE ET SES DIFFICULTES
SOUS   LA  LOI,  OU  SOUS LA.  GRACE ?
Lorsque vous m'avez dit que le chemin est
souvent long pour arriver à la jouissance pra​
tique de ce que c'est que d'être en Christ, il m'a
semblé que cela me donnait un peu de courage,
car je le trouve long pour moi.
Faites attention cependant de ne pas perdre
votre temps en route. Il est certain que l'effort
de Satan est de vous empêcher de saisir la posi​
tion chrétienne, afin que votre vie ne glorifie pas
le Seigneur qui vous a racheté. Il voudrait vous
priver aussi de la joie et de la force de la com​
munion du Seigneur. Dieu ne désire pas nous
tenir éloignés de Lui ; II a donné son Fils pour
nous rapprocher de Lui-même.
Mais on n'ose pas aller à Lui lorsqu'on n'a
pas une bonne conscience.

Précisément; et c'est pour nous en donner
une que Christ a souffert. Mais si l'on ne jouit
pas de sa communion, c'est une preuve que la ré​
ponse à son appel n'est pas franche de notre côté.
Nous nous arrêtons peut-être comme Abram à
mi-chemin, à Charran, — et tout notre temps se
perd. L'Esprit de Dieu ne commence à compter
l'âge d'Abram que du jour où il sortit de Char​
ran : il n'avait pas encore quitté la maison de son
père, et la mort seule rompit ces liens (voyez
Actes VII, 4). Mais regardons de plus près ce
que Dieu dit au sujet de l'expérience d'une âme
qui n'est pas encore délivrée du péché. Vous
11
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verrez que cette âme est déjà convertie, régé​nérée.
Je croyais que la conversion et la délivrance
étaient une même chose.

La conversion, c'est la soumission de la
volonté à Dieu, la reconnaissance de son auto​
rité. La délivrance est tout autre chose, comme
nous allons  le voir. Une plante des tropiques
peut pousser des feuilles, témoignant ainsi de
la vie, mais sans produire de fruit du tout, si
elle n'est pas dans un climat qui lui convient.
Or, la délivrance appartient à cet ordre de choses
que l'on peut comparer à la production du fruit.
La vie se manifeste quelquefois par des efforts
dans ce sens, quand bien même l'on est obligé
de reconnaître leur inutilité. La loi rend de bons
services dans cet état d'âme, car elle fait con​
naître les pensées de Dieu au sujet de la racine
du mal qui existe en nous. C'est par la loi que
le péché se découvre. Lisez le chapitre VIT de
l'Épître aux Romains, depuis le verset 7.
Il y est dit que le péché a trouvé une occa​
sion par le commandement (vers. 8, 11).
Oui; c'est ainsi que la loi agit, lorsqu'elle
vient en contact avec une nature corrompue. La
défense même excite en nous le désir de faire ce
qui est défendu. Cela prouve clairement jusqu'à
quel point notre nature est sous l'empire du mal,
sous ce qui est appelé, à la fin du chapitre, « la
loi du fècliè ». C'est ce principe du péché qui
agit, du moment que l'occasion se présente.
Est-ce donc la loi qui fournit cette occasion?
SOUS  LA  LOI,   OTI  SOUS   LA   GRACE?
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Evidemment;  vous n'avez  qu'à en faire
l'essai vous-même. Donnez la permission à un
enfant de fouiller tout ce  qui est dans votre
chambre, sauf un tiroir dans lequel vous lui dé​
fendrez de regarder; son attention et ses désirs
se porteront vers ce tiroir-là, tandis que les au​
tres choses auront comparativement peu d'inté -
rèt pour lui.
C'est triste à penser !
C'est humiliant, en effet; mais ne vaut-il
pas mieux connaître quel est notre état réel que
de se bercer d'illusions, en nous imaginant ca​
pables de produire du bien ?
Cette racine du mal dans le cœur de l'homme
est une chose terrible.
D'autant plus terrible qu'elle ne peut en
être ôtée ! Mais n'est-il pas bon que l'existence en
soit pleinement constatée? Lorsqu'un jardinier
connaît les mauvaises herbes que sa terre pro​
duit, il peut veiller aux premières petites pousses
et les empêcher de grandir et ainsi de fructifier.
Je l'admets, et je comprends que c'est aussi
notre devoir. Mais il m'est difficile de compren​
dre que la loi n'aide pas à juger et à ôter les
mauvaises racines.
Vous éprouvez vous-même qu'elle ne peut
pas les ôter, mais votre difficulté  montre que
vous confondez encore « les péchés » avec « le
péché ». C'est par la loi que les péchés sont ju​
gés.  Leur fin, selon la loi, c'est la mort. Et
après?... Un homme mort ne pèche plus de fait.
Mais il est mort ! C'en est fait de lui ! Or, ce que
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nous cherchons, c'est la délivrance de la puis​sance du péché pour un chrétien vivant.
Que fait donc la loi ?
Elle fait voir la racine du mal qui existe
dans le cœur des hommes : « Par la loi est la
connaissance du péché » (Romains III, 20). On
peut reconnaître des péchés par la conscience
naturelle, mais on est ignorant de l'existence de
cette terrible  racine  du   « péché » jusqu'à   ce
qu'elle soit mise en évidence par la loi :  « Je
n'eusse pas eu conscience de la convoitise si la
loi n'eût dit : Tu ne convoiteras point ». La loi
manifeste « le péché » en l'excitant par le moyen
de la défense imposée ; ainsi elle nous fait voir
que « la pensée de la chair est inimitié contre
Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu,
car aussi elle ne le peut pas » (Rom. VIII, 7).
Dieu nous fait passer par la tutelle de la loi,
afin de nous faire connaître ce que nous sommes.
On est mis à l'épreuve et trouvé en défaut sur
tous les points. La mort, — la sentence que la
loi passe sur le pécheur, — nous est appliquée
moralement; le cœur et la conscience sont exer​
cés en pratique à cet égard; et puis Dieu nous
fait voir que, comme nous avons été identifiés
avec Christ  dans la ressemblance de sa mort,
ainsi nous trouvons en Lui, dans sa résurrection,
une nouvelle puissance de vie par le Saint-Es​
prit, qui nous affranchit de « la loi du péché y>.
Il faut toutefois que nous soyons éprouvés jus​
qu'au bout sous la loi pour que la conscience soit
exercée jusqu'au fond.
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Vous avez dit que l'âme qui passe par ces
exercices est déjà régénérée, n'est-ce pas?
Oui; cela est évident d'après les versets 15
et 22. On ne peut pas dire d'un homme incon​
verti qu'il « prend plaisir à la loi de Dieu ». Du
moment qu'il y a des efforts sérieux après le
bien, pour plaire à Dieu, n'est-ce pas une preuve
que l'on a la vie de Dieu ? L'homme naturel ne
cherche pas Dieu ; il marche dans l'indépendance
et l'indifférence.

Si donc on ne peut pas garder la loi, étant
déjà régénéré, quelle espérance y a-t-il pour
un croyant de marcher selon la vraie sainteté?
Il n'y en a aucune avant qu'il ait reconnu
son impuissance totale; mais alors Dieu lui fait
voir une puissance en dehors de lui qui se dé​
ploie, non par des efforts contre le mal, mais
comme étant  le  développement de  la vie  de
Christ, tout comme un arbre bien planté, soigné
et arrosé, produit le fruit que le cultivateur en
attend. Le chapitre V de l'Épître aux Galates
parle du « fruit de l'Esprit » en contraste avec
« les œuvres de la chair » (voyez les versets 19
et 22).
Si je vous comprends bien, la lutte qui est
dépeinte dans ce chapitre VII des Eomains n'est
donc pas ce qu'un chrétien doit toujours res​
sentir?
Certainement non. C'est le chemin par où
l'on arrive en pratique à jouir de la délivrance.
On est sous la loi dans le chapitre VII, tandis
que l'état chrétien est clairement exprimé  au
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chap. VI, 14, dans ces termes : « Vous n'êtes pas sous la loi, mais sous la grâce ». Il est donc évident que, lorsqu'on est affranchi, on n'est plus « sous la loi ».
Il me paraît bien difficile de comprendre que
la connaissance de mon impuissance contre le
mal puisse être un moyen de me mettre en état
d'éviter d'y tomber.
Pourquoi?... Si vous n'aviez pas de con​
fiance en vous-même, vous auriez recours à un
autre. La difficulté n'est pas là. Ce qui est dif​
ficile, cher ami, c'est de nous voir mettre de côté,
comme une chose tout à fait mauvaise. On re​
connaît, que les péchés sont mauvais, mais on
chérit l'être qui les commet, on espère trouver
quelque bien en lui. Mais, dans la croix de Christ,
Dieu a mis de côté et condamné non seulement
les péchés, mais aussi l'homme qui les commet.
La puissance contre le mal se trouve en Dieu,
mais on ne s'en sert pas en pratique avant que
d'avoir fait la découverte, sous la loi, que l'on
est impuissant en soi-même.

Vous parlez toujours d'une âme sérieuse,
convertie, et qui cherche véritablement le bien ?

Précisément.
Quelles sont donc les expériences que fait
une telle personne placée sous la loi?
Elles peuvent se  réduire à trois, d'après
notre chapitre :
I. D'abord, on reconnaît que la loi est bonne. Ce n'est pas la faute de la loi si, par son moyen, il est démontré que je suis méchant. Le fait que
SOUS  LA  LOI,   OU   SOUS  LA  «RACE?
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l'on veut s'en servir pour brider la chair est une preuve qu'on la reconnaît bonne : « Le comman​dement est saint et juste et bon » (vers. 12).
II.
On fait la découverte qu'il y a deux prin​
cipes opposés en nous, l'un qui veut le bien,
l'autre qui fait le mal. Et Dieu nous fait la grâce
d'en décrire le résultat ainsi : « Si je pratique
ce que je ne veux pas, ce n'est plus moi qui l'ac​
complis, mais c'est le péché qui habite en moi »
(vers. 15, 17, 19, 20). Non pas que cela excuse
le mal en aucune façon ; mais le fait est eon-
staté.
III.
Le mauvais principe est le plus fort, et
je me trouve captif de la loi du péché qui existe
dans mes membres  (vers. 23). C'est alors que
je reconnais qu'en moi, c'est-à-dire  dans  ma
chair, il n'habite  point  de bien (vers.   18); et
j'en suis réduit à crier : a Misérable homme que
je suis, qui me délivrera de ce corps de mort? »
Mais de ce cri de désespoir même sortent les ac​
tions de grâces, ainsi que nous liions : « Je rends
grâces à Dieu par Jésus-Christ notre Seigneur ».
La loi a accompli son œuvre précieuse en me faisant voir toute ma misère : puis Dieu me con​duit dans la jouissance d'une position toute nou​velle, où j'ai à marcher dans sa dépendance, n'ayant plus aucune confiance en moi-même, mais vivant de la vie de Christ, occupé de ses intérêts et croissant dans la grâce sous laquelle j'ai été placé. Au lieu d'être accablée par les fou​dres de la loi, l'âme sauvée s'épanouit sous les doux rayons de la grâce de Dieu dans la con-
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naissance de l'adoption (Rom. VIII, 15-17). Or, cette nouvelle position est ainsi décrite : « Vous n'êtes pas dans la chair, mais dans l'Esprit, si du moins l'Esprit de Dieu habite en vous » (Ro​mains VIII, 9).
Je commence à comprendre que la loi ne s'applique pas à quelqu'un qui est « dans l'Es​prit » ; car elle s'adresse à l'homme dans la chair.
Oui, et elle excite le péché à se manifes​
ter; n'oublions pas  cela. .Elle a été ajoutée à
cause des transgressions, c'est-à-dire pour les faire
ressortir, « afin que le péché, par le commande​
ment, devînt excessivement pécheur » (vers. 13;
GalatesIII, 19).
La loi n'a donc plus rien à  faire pour le
chrétien, du moment que celui-ci a réalisé son
état ?
Non ; mais c'est une œuvre profonde que
celle dont nous avons parlé. L'apôtre montre,
par la comparaison d'une femme mariée, que la
mort brise tous les liens avec le premier mari.
Le petit changement (1) nécessaire dans l'appli​
cation de la parabole ne touche pas le principe.
Quels sont ces « maris » ?
Le premier, c'est la loi; le second, c'est
Christ ressuscité. Il est dit : « Vous avez été mis
à mort à la loi par le corps du Christ pour être à
un autre, à celui qui est ressuscité d'entre les
morts, afin que nous portions du fruit pour Dieu »
(verset 4). Impossible de trouver un raisonnement
(1) D.uis   la parabole, le  mari meurt;   dans  l'application, .■'est celui (jui roi'l'espmnl a la femme qui meurt.
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plus clair pour nous faire comprendre que l'on ne peut être en même temps sous l'autorité" de la loi et uni à Christ. Les deux montagnes, de Sion et de Sinaï (Hébreux XII, 18-24), nous font voir le même contraste.
J'entrevois un peu la grandeur de la déli​
vrance.

Dieu en soit béni ! Mais n'en restez pas à une
conception intellectuelle ; il faut y être avec Dieu.
Vous verrez toujours plus que notre cœur naturel
n'aime pas à sentir sa faiblesse ; mais Dieu nous
apprend en pratique que sa force s'accomplit
dans la faiblesse (2 Corinthiens XII, 9). Le cœur
résiste aussi longtemps que possible à la terrible
découverte de ce que nous sommes. Dieu savait
ce qu'il faisait en donnant la loi; II sait aussi
l'effet qu'elle produira toujours sur une âme sin​
cère qui lui est soumise. Ne pouvons-nous pas
le bénir de ce qu'il nous instruit de cette ma​
nière ? L'effet de la loi est ainsi de nous mettre
à mort (Romains VII, 4, 13 ; Galates II, 19).
Comment entendez-vous cela?
C'est qu'il faut être mort moralement pour
pouvoir vivre à Dieu. La doctrine se trouve dans
la mort et la résurrection de Christ; mais il faut
aussi que l'âme l'éprouve en pratique et d'une
manière personnelle; il est dit :  « Tenez-vous
vous-mêmes pour morts au péché » (Romains VI,
11). Nous trouvons donc d'un côté le caractère
de la vie sainte au point de vue négatif, dans le
fait qu'un homme mort ne pèche pas. De l'autre
côté, nous voyons une œuvre profonde opérée dans
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l'âme lorsqu'on est sous la loi, — et qui, par son moyen, nous amène en pratique à cet état de mort. Découvrant le péché dans sa racine, nous acceptons la sentence de la mort écrite en nous-mêmes, et nous l'y maintenons par la foi, pour que la puissance de Dieu se déploie en nous par le Saint-Esprit, en nous occupant uniquement de Christ et non plus de nous-mêmes. Voilà ce qui est appelé : « la loi de l'Esprit de vie dans le Christ Jésus » (Romains VIII, 2). Nous vivons à Dieu ; et Dieu dit que « le péché ne dominera pas
SUr VOUS, PARCE QUE VOUS n'ÊTKS PAS SOUS LA
loi, mais sous la gkace » (Romains VI, 14). Je pense avoir maintenant répondu à vos difficultés.
Je vous en remercie. Que le Seigneur lui-
même me fasse comprendre toute sa volonté !
Demandons-le-Lui, et qu'il nous donne à
tous de sonder davantage sa parole, afin que
nous vivions d'elle, et que nous jouissions tou​
jours plus de la position merveilleuse d'être « en
Christ » et agréés de Dieu par Lui. Il y a trois
passages que je désire vous laisser, qui me sem​
blent résumer la position chrétienne, l'œuvre de
la foi qui la saisit et qui la retient avec Dieu, et
puis la manière dont la marche qui y correspond
est produite en pratique par les fidèles soins de
Dieu.
Le premier est Colossiens III, 3 : « Vous êtes morts, et votre vie est caclu'e avec le Christ en Dieu ».
Le second, Romains VI, 10, 11 : « En ce que Christ est mort, il est mort une fois pour toutes
CETTE  VIE   KT   LA   VIE   A  VENIR.
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au péché, mais en ce qu'il vit, il vit à Dieu. De même vous aussi, tenez-vous vous-mêmes pour morts au péché, mais pour vivants à Dieu dans le Christ Jésus ».
Le dernier est 2 Corinthiens IV, 10, 11 : « Por​tant toujours, partout, dans le corps, la mort de Jésus, afin que la vie aussi de Jésus soit mani​festée dans notre corps. Car nous qui vivons, nous sommes toujours livrés à la mort pour l'a​mour de Jésus, afin que la vie aussi de Jésus soit manifestée dans notre chair mortelle. » La der- ■ nière partie de ces versets montre comment Dieu nous conduit par sa providence dans des circon​stances où l'on se trouve en face de la mort quant au corps, pour que la vérité et la puissance morale de la mort soient mieux saisies dans l'âme. Puissions-nous comprendre de plus en plus le sens de ces paroles de l'apôtre : « Pour moi, vivre c'est Christ » (Philippiens T, 21).
CETTE VIE ET LA VIE A VENIR
Dans le cours de mes affaires, je fus conduit à faire la connaissance de S. Il était évidemment atteint d'une maladie mortelle, et pendant quel​que temps je cherchai une occasion de lui de​mander s'il connaissait le Seigneur Jésus. Enfin, je pus avoir un entretien avec lui, et, après avoir échangé quelques paroles, je lui dis ouvertement :
— Je suis peiné de voir votre extrême fai​blesse; je crains que votre médecin ne puisse
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pas vous donner une grande espérance de guéri-son. Dites-moi ce que vous attendez au delà de cette vie présente, qui semble devoir se terminer bientôt pour vous? Connaissez-vous le Seigneur Jésus-Christ comme votre Sauveur?
Il n'y a rien, en effet, qui me fasse espérer
une longue vie, répondit-il vivement; mais je ne
doute pas que, dans le monde à venir, je ne me
trouve aussi bien que tout autre. Je ne crois plus
à la religion chrétienne, comme je l'ai fait au​
trefois, parce qu'elle se base tout entière sur la
Bible, et particulièrement sur la Genèse ; cela
suffit pour me montrer le caractère du christia​
nisme. Avez-vous lu les écrits du professeur X. ?
Sinon, je vous les prêterai.
Je  vous remercie,  lui répondis-je;   mais,
d'abord, j'aimerais bien savoir ce qui, dans la
Genèse, répugne tellement à la, raison?

Le récit de la création d'Eve, par exemple.
C'est tellement absurde !
Je suis bien aise que vous ayez fait choix
de cet exemple. Faites-moi le plaisir de lire tout
ce récit. La chose même qui vous paraît absurde
et inutile est la figure de la merveilleuse grâce
de Dieu ; et vous, quoique vous ayez méprisé sa
parole, vous pouvez, même au terme de votre
carrière, en croyant au Seigneur Jésus-Christ,
jouir de la réalité dont le passage que vous avez
cité est le type. Dans le Nouveau Testament, le
Seigneur Jésus est appelé le dernier Adam. Dans
sa mort, dont le profond sommeil du premier
Adam était uu type, II s'est livré Lui-même pour
CETTE  VIE  ET   LA  VIE  A   VENIR.
213
son Église, afin qu'il pût se la présenter glo​rieuse ; tandis que des croyants il est dit : « Nous sommes membres de son corps, de sa chair et de ses os ». Or vous, avec vos facultés naturelles, vous ne pouvez pas voir ce grand mystère, ni jouir du merveilleux amour de Dieu pour de pau​vres pécheurs perdus. D'après le point de vue du professeur dont vous parliez, vous ne pouvez rien savoir de Dieu, vous ne pouvez le connaître comme un Dieu qui aime le monde. Votre conclu​sion jette le doute sur l'existence même du Créa​teur. Dites-moi, cher ami, cette religion du doute vous sera-t-elle en aide au moment de la mort? Vous consolera-t-elle? Comme créature de Dieu, vous devez Lui rendre compte ; voulez-vous vous présenter devant Lui repoussant avec mépris ces images du plus merveilleux acte de sa grâce?
— Je comprends, dit S., que vous considériez comme très sérieux ce que vous croyez ; mais, après tout, ma vie a été courte, les péchés que j'ai pu commettre durant une vingtaine d'an​nées ne seront certainement pas une raison suf​fisante pour que je sois jeté en enfer, à supposer qu'il existe.
Trouvant superflu de continuer en ce moment la discussion, je lui dis adieu, le priant de vou​loir bien lire quelques passages que je lui laissai.
Je le rencontrai quelques jours après, et je lui citai de nouveau quelques-unes des invitations pleines d'amour que Dieu adresse aux hommes dans sa parole, en même temps que d'autres qui parlent des conséquences du rejet de Christ. Je
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le vis encore plusieurs fois; il semblait toujours aussi insensible; mais j'avais la confiance que Dieu se servirait de sa parole.
La santé de S. déclinant rapidement, il se dé​termina à retourner dans sa famille, tandis qu'il lui restait encore quelques forces. Là, il se re​mit un peu et exprimait à son père la pensée qu'il verrait encore la fin de l'été, lorsque soudaine​ment il tomba dans une extrême faiblesse.
Il avoua alors à ses parents, qui étaient chré​tiens, qu'il était réellement inquiet pour son âme, qu'il n'avait point la paix, et qu'il ne pourrait pas rencontrer le Dieu qu'il avait méprisé.
Mais le Seigneur vint à lui dans sa grâce, et S. crut en Jésus. Alors il fit chercher ceux qui avaient été ses compagnons d'école et dont plu​sieurs étaient des croyants, et il leur dit : « Je me suis égaré, j'ai considéré les choses à un point de vue humain. Je vois mon erreur; mais j'ai con​fiance en Dieu ; mes péchés sont pardonnes ; je n'ai aucun doute, car Christ a tout accompli. »
Souffrant cruellement, il pouvait à peine pro​noncer un mot; mais quand la mort fut proche, les douleurs cessèrent, et il s'endormit tranquil​lement en Jésus.
LE CHRISTIANISME
Ce que nous présente le christianisme est en​tièrement au delà de la conception de l'homme et n'a pu lui être connu que par la révélation de Dieu. Il est donc de la plus haute importance de le
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saisir avec exactitude et dans toute sa plénitude, tel que nous le présente le Nouveau Testament. Si de quelque manière la pensée de Dieu est mo​difiée, ou si quelque partie en est laissée de côté, il y a nécessairement une perte pour nos ârnes.
Or, le christianisme place devant nous deux grands points : le premier est ce que Christ a fait pour nous ; le second est ce que nous sommes faits en Lui.
Tout croyant connaît en quelque mesure l'œu​vre qui a été accomplie pour lui. Dieu, dans son amour, a envoyé son Fils, l'Agneau de Dieu, pour ôter le péché du monde. Quand il n'y avait pas de juste, non pas même un seul, Dieu a trouvé un Libérateur puissant et dont le propre bras a opéré le salut. C'est Christ, qui, en entrant dans le monde, a dit : « Je suis venu, ô Dieu, pour faire ta volonté ».
La g-râce, qui apporte ainsi le salut, est simple et sans restriction : « Dieu constate son amour à Lui, envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous. » « Alors que nous étions encore sans force, Christ, au temps convenable, est mort pour des impies. »
Voilà l'œuvre accomplie pour moi, et plus je verrai avec simplicité ma ruine et mon impuis​sance, plus je pourrai me reposer pleinement, par la foi, sur ce que Christ a fait pour moi. Le brigand sur la croix était absolument incapable de faire la moindre chose pour réparer une vie coupable qui se terminait par une mort ignomi​nieuse. Si, comme lui, je vois que je ne puis rien,
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je saisirai d'autant plus distinctement et com​plètement que ma réconciliation avec Dieu est de pure grâce et en vertu de ce qui a été fait pour moi. Si moi je pouvais faire la moindre chose, cela diminuerait la grâce, qui est un don gratuit en justification pour plusieurs offenses.
De plus, on ne jouit du plein sentiment de la délivrance que lorsqu'on a vu que la justification est uniquement par grâce. Et comment l'âme pourrait-elle être constamment et joyeusement occupée de Christ, à moins qu'elle ne jouisse de la certitude d'un salut plein et parfait? Or, c'est ce salut qu'il a opéré pour nous. Quandnous avons saisi par la foi son œuvre de rédemption parfaite qui a pleinement satisfait Dieu, nous sommes débarrassés de tout ce qui pourrait s'élever entre Dieu et nous. Sans cela, nous ne saurions avoir une bonne conscience, et sans une bonne con​science, eu vain essaierions-nous d'avoir Christ pour objet et de prendre notre plaisir en Lui.
La première chose que nous présente le chris​tianisme est donc celle-ci : Dieu, d'après les des​seins de son cœur, a pourvu à un sacrifice qui seul pouvait satisfaire sa sainteté ; de sorte que, pour l'âme du pécheur qui, par la foi, se repose sur Jésus et sur le témoig-nage que Dieu a rendu à son œuvre en le ressuscitant d'entre les morts, il y a la paix, il y a l'assurance que Dieu est sa​tisfait; le croyant peut se réjouir en disant : « Nous nous glorifions en Dieu par notre Sei​gneur Jésus-Christ, par lequel nous avons main​tenant obtenu la réconciliation. »
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Cela est d'une immense importance pour l'âme, parce que Dieu ayant tout fait, II a dû nécessai​rement le faire selon sa propre pensée et y ré​pondre parfaitement. Il a agi par son propre Fils, qui seul était capable de répondre à tout ce que Dieu exigeait. Christ a glorifié Dieu, sous le poids de notre jugement qu'il subissait, et II a été res​suscité d'entre les morts par la gloire du Père. Il est mort pour nos offenses et a été ressuscité pour notre justification. Or, comme je le disais, cette première partie du christianisme est comprise en quelque mesure par chaque croyant.
Mais il y a un autre point : c'est ce que nous sommes faits en Christ. « Si quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle création ». Par l'œuvre de Christ, je suis absous quant à tout le péché, et toute la honte qui, à cause du péché, pèsent sur l'ancienne création ; et quant à toute la ruine et la perversité de mon état précédent. Mais non seulement cela, je suis encore (comme la che​nille qui devient papillon) introduit dans une nouvelle condition. Je suis maintenant « créé dans le Christ Jésus » (Éphésiens II, 10) ; je suis de sa nature. Son souffle en moi (voyez Jean XX, 22) me fait semblable à Lui; je suis un de ceux qu'il appelle ses « frères ». Je fais maintenant partie d'une nouvelle famille, participant de la vie de Christ ressuscité. Quant à mon vieux moi, « je suis crucifié avec Christ, néanmoins je vis (c'est mon nouveau « moi »), toutefois non pas moi, mais Christ vit en moi ». C'est une greffe nou​velle sur l'ancien arbre.
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En Jean XII, 24, le Seigneur dit : « A moins que le grain de blé, tombant en terre, ne meure, il demeure seul; mais s'il meurt, il porte beau​coup de fruit ». Le Seigneur sur la terre, dans sa vie publique comme dans sa vie privée, était la parfaite expression de tout ce qui était agréa​ble à Dieu. Jamais il n'y eut un homme tel que Lui. Mais II était seul. Pour qu'il pût porter des fruits semblables à Lui-même, il fallait qu'il mourût. Il est vrai qu'il est mort pour nos pé​chés, mais ce n'est pas à ce point de vue que sa mort est envisagée dans ce passage. Il devait mourir, et II est mort afin que, comme homme ressuscité, il pût avoir plusieurs frères dont il fût le premier-né. « Beaucoup de fruit » ne si​gnifie pas seulement des âmes sauvées, mais des âmes qui seraient du même ordre que Lui, d'une nouvelle race. Voilà pourquoi II dit à Marie de Magdala après sa résurrection : « Va, et dis à mes frères... » C'est une nouvelle relation, celle de frères, non avec l'homme qui meurt, mais avec l'homme ressuscité.
Dans la mort de Christ se termine, devant Dieu, l'histoire du premier homme ; mais Christ, ressuscité d'entre les morts, est pour les siens « l'Esprit vivifiant ». « Et celui qui sanctifie et ceux qui sont sanctifiés sont tous d'un, c'est pourquoi il n'a pas honte de les appeler frères, disant : J'annoncerai ton nom à mes frères». Or ce passage se trouve dans le Psaume XXII, et ainsi nous voyons qu'après que ce précieux Sauveur eut enduré tout ce qui était à notre
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charge et qu'ayant été exaucé,,11 fut ressuscité, aussitôt II se tourne vers le Père pour mettre les siens en relation avec Lui. Ainsi, en Christ nous jouissons de cette précieuse relation : Christ est formé en nous.
Bien des chrétiens désirent ardemment vivre d'une manière plus conforme à Christ, mais ils n'ont pas la conscience que Christ est formé en eux. C'est ce qui manquait aux Galates et cau​sait l'anxiété de Paul pour eux. Savoir que Christ est formé en moi produit deux résultats : le pre​mier, c'est que je ne chercherai pas à améliorer le vieil homme, et, le second, que, tout en re​connaissant la responsabilité où Dieu m'a placé dans la chair, je puis dire : « Ce que je vis main​tenant dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu qui m'a aimé et qui s'est livré lui-même pour moi ».
Ce qui en moi appartient à l'ancienne créa​tion, comme mon corps par exemple, est sim​plement l'esclave, le serviteur de Christ. C'est le nouvel homme qui doit être nourri, qui doit progresser ; car, pour ce qui est de la chair, « ceux qui sont de Christ ont crucifié la chair avec ses passions et ses convoitises ».
Quel immense secours pour nous que de savoir que le christianisme n'est pas seulement d'avoir « la rédemption par le sang de Christ, c'est-à-dire, la rémission des péchés »,bien que ce soit la base de tout, mais que c'est aussi « que nous parve​nions tous... à l'état d'homme fait, à la mesure de la stature de la plénitude de Christ » ! Non
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seulement je suis purifié parfaitement par Christ, le Fils de Dieu, de tout ce qui résulte de mon état comme pécheur, mais je dois être rendu con​forme à l'image de Celui qui m'a ainsi purifié et délivré. Je suis délivré de l'ancien ordre de choses et de toutes ses conséquences, mais, de plus, je suis dans une nouvelle condition, « membres de son corps, de sa chair et de ses os ».
Si le christianisme était limité au pardon, le croyant resterait dans son ancien état. Il serait sans doute délivré du jugement, mais pratique​ment, sur la terre, il resterait dans sa condition primitive, s'efforçant d'être un chrétien,assujetti à des ordonnances et à d'autres choses semblables. Une saurait donc manifester la vie de Christ, parce qu'il n'aurait pas dans son cœur le sentiment que ce n'est pas lui qui vit, mais Christ en lui, c'est-à-dire une personnalité toute nouvelle, de sorte qu'il puisse dire avec Paul : « Pour moi, vivre, c'est Christ ».
Ah! combien l'on saisit peu que le christia​nisme, comme le présente la parole, non seulement enlève tout nuage qui pourrait voiler la présence de Dieu, mais encore nous introduit dans une expérience toute nouvelle, celle d'une nouvelle création, l'Esprit de Dieu donnant puissance et vigueur à nos nouveaux goûts et à nos nouveaux mobiles d'action. Alors l'on peut être au milieu des hommes ici-bas, non seulement rachetés de toute iniquité, mais purifiés pour Lui être un peuple particulier, zélé pour les bonnes œuvres.
L'AME ANXIEUSE ET SES DIFFICULTÉS
LA   RÉDEMPTION
— Permettez-moi, cher ami, de vous commu​niquer quelques extraits comme suite à notre dernier entretien : « L'apôtre Paul pouvait dire : Nous qui vivons, nous sommes toujours livrés à la mort pour l'amour de Jésus, afin que la vie aussi de Jésus soit manifestée dans notre chair mortelle (2 Corinthiens IV, 11); puis encore: Qu'il ne m'arrive pas à moi de me glorifier sinon en la croix de notre Seigneur Jésus-Christ, par laquelle le monde m'est crucifié et moi au monde (Galates VI, 14). Qu'est-ce qui nous associe avec le monde? — C'est le vieil homme, expression qui indique la vie de l'homme selon la nature. Or, la parole de Dieu dit du chrétien qu'il a « dé​pouillé le vieil homme avec ses actions, et re​vêtu le nouvel homme » (Colossiens III, 9, 10) ; et ailleurs : « Tenez-vous vous-mêmes pour morts au péché, mais pour vivants à Dieu dans le Christ Jésus » (Romains VI, 11). Du moment que les délices du Christ et du ciel remplissent mon âme, j'éprouve que ma vieille nature (le vieil homme) m'est un empêchement et une entrave; avant cela, je ne désirais pas « être mort » ; mais après avoir mesuré la vieille nature dans ma con​science, je suis content de prendre place avec l'apôtre.
« Or c'est à ce vieil homme, c'est-à-dire à la vie naturelle, que la loi s'applique ; la loi est la règle divine pour l'homme comme tel : elle « a autorité sur l'homme aussi longtemps qu'il vit »
12
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(Romains VII, 1). Mais le croyant meurt spiri​tuellement et passe ainsi en dehors de la condi​tion dans laquelle la loi avait de l'autorité sur lui, et, comme « mort », il n'a plus rien à faire avec le monde. Il est « crucifié au monde j>. Il n'a plus rien à y rechercher, si ce n'est à y vivre pour Christ et d'une manière digne de Christ.
<t Et remarquez bien qu'en disant cela, on n'annule pas la loi, mais on met de côté Yhomme. Un forçat que l'on conduit à la prison et qui meurt en route, est délivré de la loi; mais sa mort n'annule pas la loi. L'homme mort est en dehors de son autorité. La loi représente l'autorité de Dieu et s'adresse à l'homme comme à la créature de Dieu, responsable vis-à-vis de Lui. Elle est la règle de cette responsabilité. Mais l'homme est éloigné de Dieu et condamné par la loi. « La pensée de la chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu ; car aussi elle ne le peut pas ; et ceux qui sont dans la chair ne peuvent pas plaire à Dieu » (Romains VIII, 7, 8). Dieu ne s'attend à aucune amélioration de la vieille nature, mais II donne une nature nouvelle et un « second Homme » — Christ, comme vie et comme mo​dèle de la vie. La loi n'avait pas tort, mais l'homme avait tort en tout et toujours. La loi prononce la sentence de mort sur l'homme, parce que celui-ci est pécheur; mais Dieu me fait sor​tir de l'ancienne condition à laquelle la loi s'ap​pliquait et me donne Christ comme vie, modèle et objet.
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« Si Christ n'avait pas accompli la rédemp​tion, la mort aurait été pour nous la condam​nation ; mais Christ ayant pris pour Lui le ju​gement, la mort devient pour nous un gain réel, parce qu'elle nous délivre du « vieil homme » : t Sachant ceci, que notre vieil homme a été crucifié avec Lui, afin que le corps du péché soit annulé, pour que nous ne servions plus le péché » (Romains VI, 6). La loi donne une règle juste avec l'autorité de Dieu, mais elle a affaire à une nature qui est toute mauvaise. Elle ne nous traite jamais comme étant « morts dans nos péchés » ; elle s'adresse à nous comme à des .êtres responsables, disant : «Fais ceci, et tu vivras ». Mais lorsque je saisis la rédemption, Dieu me fait voir où je suis, « en Christ », et ma condition est toute changée.
« La nouvelle vie, en dehors de la rédemp​tion, ne me donne qu'un sentiment plus profond de ma nature pécheresse, et cela me rend misé​rable. Lorsque je possède Christ comme rédemp​tion et vie, je puis dire : Béni soit Dieu! le vieil homme est mort; j'en suis délivré. Étant dans la chair, si je me trouve en présence de la loi, elle me maudit comme un transgresseur ; mais je suis délivré de la loi et associé à Christ qui est ressuscité d'entre les morts, et, selon la puis​sance de la rédemption, victorieux sur tout le pouvoir du mal. Quant à la marche pratique, j'ai besoin de me méfier constamment de moi-même, portant toujours partout, dans le corps, la mort de Jésus.—Pour cela, il faut la grâce de Dieu.
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« Un mot encore au sujet de la conscience : la conscience naturelle n'est atteinte que par des péchés grossiers. Si un homme est meurtrier, il comprend par la conscience naturelle qu'il est pécheur, mais Paul n'avait pas commis de crimes, en sorte qu'il pouvait dire avec le jeune homme riche (dans l'Évangile) : « J'ai gardé toutes ces choses dès ma jeunesse » ; il n'avait pas la con​science d'avoir désobéi à la loi, il n'était pas un criminel. Mais lorsque la loi vint lui dire : « Tu ne convoiteras pas », le péché produisit en lui toutes les convoitises, et il acquit ainsi la con​science du « péché », de la racine du mal qui est dans l'homme.
« Tous les motifs que Dieu peut donner ne fe​ront jamais sortir le moindre sentiment d'amour de la chair. Si un enfant me disait qu'il aime assez sa mère, je dirais qu'il ne l'aime pas du tout. Mais s'il me disait : Si vous connaissiez seulement ma mère, sa bonté infatigable, ah! je ne puis l'aimer comme je le devrais, —je di​rais : Vous l'aimez. Ce qu'il me faut connaître, c'est l'amour de Christ pour moi. Puisse le Sei​gneur nous enseigner de jour en jour davan​tage ce qu'il est pour nous, et les soins conti​nuels qu'il prend pour nous le faire connaître. »
« JE NE ME SOUCIE PAS DE LA MORT »
II y a quelque temps que, par hasard, j'en​tendis une conversation entre deux jeunes gens.
« JE  NE ME   SOUCIE  PAS   DE  LA MORT. »
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Le sujet était la mort. Je fus peiné de la légèreté et de l'insouciance avec laquelle ils s'entrete​naient d'une chose aussi solennelle. « Je ne me soucie pas de la mort, disait l'un; que m'importe que je vive un mois de plus ou de moins ! J'ai​merais mieux mourir tout de suite que de rester malade pendant un mois.
Vous oubliez une chose, lui dis-je.
Et laquelle ?
On meurt  une fois,
  et après, — le
jugement, répliquai-je.
Mais, moi, je ne crois pas qu'il y ait rien
après la mort.
Il se peut que telle soit votre pensée; mais
cela ne change en rien le fait que, quand vous
serez mort, il vous faudra rencontrer un Dieu
saint qui vous jugera. Dieu l'a dit, et si vous
êtes sage, vous le croirez, et, de plus, vous n'au​
rez pas de vrai repos jusqu'à ce que vous vous y
soyez préparé.
Combien il y en a qui, semblables à ce jeune homme, se précipitent dans la route large qui aboutit à I'enfkr, aveuglés qu'ils sont par leur incrédulité et déçus par le diable quant à ce qui concerne leur bonheur éternel !
Je place devant vous, mon lecteur, ces trois réalités solennelles : la mort, le jugement, I'en-fer, et je vous conjure d'y penser sérieusement. Vos affirmations incrédules n'ont aucune valeur. C'est le salut de votre âme immortelle qui est en jeu. Le temps, dans sa course rapide, vous entraîne vers la première des choses que j'ai
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mentionnées ; bientôt vous aurez atteint votre tombe. Mais souvenez-vous de ceci : « L'heure vient en laquelle tous ceux qui sont dans les sé​pulcres entendront sa voix, et ils sortiront... »
Quelle est cette voix? C'est celle du Fils de l'homme, à qui a été donnée l'autorité de juger. C'est la voix de Celui qui a été élevé sur la croix, « afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle ».
Ah ! oui, tous ceux dont les yeux auront été fermés par la mort, qui se reposent dans les som​bres cavernes du sépulcre, entendront sa voix. et ils sortiront... ceux qui auront fait le mal en résurrection de jugement. Écoutez ces paroles solennelles et terribles : « Je vis les mobts, les grands et les petits, se tenant devant le trône, et les livres furent ouverts ; et un autre livre fut ouvert qui est celui de la vie. Et les morts fu​rent jugés d'après les choses qui étaient écrites dans les livres, selon leurs œuvres.
Lecteur ! voulez-vous faire partie de cette foule remplie de terreur? Voyez-les sortant de leurs sépulcres; — où est leur incrédulité, quand ils sont là devant le grand trône blanc et qu'ils en​tendent prononcer leur terrible sentence? « Et si quelqu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu. » Ah ! c'est la réalité éternelle qu'ils n'ont pas voulu accepter.
Mais écoutez encore. La voix qui alors pro​noncera le juste jugement, vous fait maintenant entendre les plus pressants accents de la grâce
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et de l'amour. Écoutez ses propres paroles, et veuille l'Esprit de Dieu vous les appliquer en cet instant avec cette puissance qui sauve les âmes : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit Celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement; mais il est passé de la mort à la vie. »
LA VENUE DU PRINCE DE PAIX
I
L'avènement prochain de notre Seigneur Jésus-Christ, si fréquemment annoncé dans tout le cours du Nouveau Testament, y est présenté de différentes manières, suivant les diverses classes de personnes qui sont en vue, comme les Juifs, les Gentils ou le monde en général, et l'Église chrétienne. La pensée de cet avènement doit aussi éveiller dans le cœur des sentiments bien divers, selon l'état dans lequel le Seigneur nous trouvera.
Il est évident que rien ne peut être en règle dans le monde avant que le Seigneur vienne. « Nation s'élèvera contre nation, et royaume contre royaume » ; jaloux les uns des autres, les hommes ne songeront qu'à s'entredéchirer, et Dieu mettra tout à la renverse jusqu'à ce que vienne Celui auquel appartient le gouvernement (Ézéchiel XXI, 32). L'homme ne connaît pas le chemin de la paix (Ésaïe LIX, 8) •, aussi ses ef-
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forts pour l'atteindre aboutissent-ils, le plus sou​vent, à la guerre ; on oublie que, pour avoir la paix d'une manière stable, il faut être en règle avec Dieu, le Dieu de paix; or, on ne veut pas de Dieu. Lorsque le Prince de paix viendra, la paix sera établie sur la base solide de la justice (Psaume LXXII, 3, 7 ; Ésaïe IX, 6, 7). Mais les Écritures sont unanimes à montrer que l'inau​guration de ce royaume de paix et de bénédic​tion aura lieu à travers les terribles jugements qui vont tomber sur les habitants de la terre à cause de leur méchanceté : « Lorsque tes juge​ments sont en la terre, les habitants de la terre, habitable apprennent la justice » (Ésaïe XXVI, 9; et comparez Ésaïe XXIV, 19-23; Jérémie XXX, 23, 24; XXXI, 1; Ézéchiel XXXIII, 29; etc., etc.). Le Seigneur Jésus présente la même vérité dans le chap. XXIV de Matthieu ; voyez surtout les versets 6-31 ; et l'Apocalypse nous vient de sa part pour la confirmer quant aux détails (voyez entre autres le chapitre XIX). Eien n'est plus clair dans la parole de Dieu pour ceux qui veulent bien se donner la peine d'y regarder, que ce grand fait que le règne du Sei​gneur Jésus sur la terre sera précédé par de ter​ribles jugements qui atteindront la chrétienté corrompue, aussi bien que les Juifs incrédules (Jérémie XXX, 7), et le monde païen.
La première venue du Seigneur Jésus,— «pour sauver et non pour juger » (Jean XII, 47), — a mis au jour la grande raison morale de ces jugements et leur nécessité : c'est que les hom-
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mes ne tiennent aucun compte de la sainteté de Dieu, et ne veulent le bonheur qu'à la condition d'être libres de faire leur propre volonté et d'ex​clure Dieu de toutes leurs pensées. En rejetant le Seigneur Jésus-Christ, ils ont mis le comble à leur iniquité, et maintenant, comme le Sei​gneur Ta dit : « Ils n'ont pas de prétexte pour leur péché..., ils ont, et vu, et haï et moi et mon Père s (Jean XV, 22-24). Jésus est venu de la part de Dieu, plein de grâce et de vérité, prê​chant la justice et la sainteté qui conviennent à la relation avec Dieu dans laquelle II voulait introduire les hommes, en leur en ouvrant le chemin par sa propre mort. Mais les Juifs ont complètement repoussé cette condition; ils n'ont pas voulu aller auprès du Seigneur pour avoir la vie et le pardon de Dieu. Les hommes soi-disant religieux de ce jour-là faisaient valoir leur propre justice; ils ne se sont pas soumis à la justice de Dieu (Romains X, 3) ; aussi Jésus disait-il à ses disciples : « Si votre justice ne surpasse pas celle des scribes et des pharisiens, vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux » (Matthieu V, 20).
La loi, en éprouvant l'homme (1), avait déjà fait ressortir qu'il existe dans son cœur un fond de rébellion et d'inimitié contre Dieu; mais la venue du Seigneur Jésus dans le monde a mis
(1) Le peuple d'Israël, auquel la loi fut donnée et Christ annoncé et présenté, montre ce qu'est l'homme placé même dans les conditions les plus favorables. Son iniquité en ressort d'une manière d'autant plus frappante.
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fin à cette épreuve en montrant que les hommes méprisent la grâce de Dieu aussi bien qu'ils re​fusent sa justice. Les Juifs ont dit ouvertement au sujet du Christ : « Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous ». C'est ce refus de rece​voir Christ, l'Oint de Dieu, qui a amené et amè​nera sur eux le jugement, comme cela est écrit : « Ceux-là, mes ennemis, qui n'ont pas voulu que je régnasse sur eux, amenez-les ici et tuez-les devant moi » (Luc XIX, 14, 27). La loi de Dieu n'a pas pu dompter le cœur de l'homme ; les appels divins n'ont abouti ni à le ramener à la justice, ni à lui faire entendre raison ; l'an​nonce du jugement, tant de fois répétée par les prophètes, l'a laissé insensible; la présence du Fils de Dieu en grâce n'a pas attendri son cœur, et pour ajouter encore à son iniquité, il résiste au Saint-Esprit envoyé du ciel de la part du Père et du Fils, depuis que celui-ci a été exalté et placé comme homme dans la gloire, à la droite de la Majesté, dans les hauts lieux.
Etienne résuma ces choses devant le Sanhé​drin juif, dans son discours qui lui valut le mar​tyre. Il scella de son sang son témoignage, le dernier qui fut rendu de la part de Dieu à la na​tion juive avant qu'elle fût définitivement reje​tée, en attendant l'accomplissement des « temps des nations » (Actes VII, 51-53; Luc XXI, 24).
La parole de Dieu, repoussée par les Juifs, a été présentée aux nations (Actes XIII, 46, 47 ; XXVIII, 28). Elles l'ont écoutée; beaucoup de personnes furent  réellement converties, et le
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monde, en grande partie, s'est christianisé. Mais la masse reste incrédule, et la corruption nais​sante signalée déjà par les apôtres n'a fait que grandir depuis, jusqu'à ce que soient venus les moqueurs qui « marchent selon leurs propres convoitises et disent : Où est la promesse de sa venue? » (2 Pierre III, 3, 4.) Toutefois, leur moquerie n'empêchera pas le Seigneur de venir et ne diminuera pas la terreur des jugements qui vont avoir lieu.
N'y a-t-il donc pas pour nous, cher lecteur, un avertissement solennel dans ces faits annon​cés déjà depuis plus de dix-huit siècles? N'y a-t-ilpas, dans l'incrédulité même qui, de nos jours, va toujours en grandissant, une preuve de la vé​rité de cette parole divine que les hommes cher​chent à anéantir et à mettre de côté? Or, si elle est vraie, où en sommes-nous quant à la venue du Seigneur? Que le terme de cette année, qui va bientôt prendre place dans « le passé, » nous engage sérieusement à nous recueillir dans la présence du Dieu saint et immuable, dont la pa​role ne peut passer ! Que la fin d'une de ces pé​riodes qui se comptent depuis la première venue du Christ, presse chacun de nous à se deman​der : Où en  es-tu quant à sa seconde venue? Peux-tu l'attendre avec joie, voyant en elle la réponse à toutes tes espérances? Ou bien est-elle pour toi un sujet d'épouvanté que tu cherches à éloigner autant que possible de tes pensées?
Le fait est que le Seigneur va venir. Celui que les hommes ont rejeté et crucifié va venir
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avec puissance et une grande g-loire; et toutes les tribus de la terre se lamenteront lorsqu'elles verront le Fils de l'homme venant sur les nuées du ciel (Matthieu XXIV, 30; Apocalypse I, 7). Le monde qui dort dans l'indifférence et l'incré​dulité sera surpris comme par un voleur, et s'é​veillera de son sommeil pour trouver que la porte de la grâce est fermée pour toujours. C'est l'a​vènement du Seigneur Jésus-Christ qui éprou​vera l'état de chacun. Ea son absence, on peut tenir une position respectable dans le monde ; mais en sa présence, il s'agit avant tout d'être en règle avec Lui. Il faut savoir ce qu'il pense : nos pensées auront alors peu de valeur. Or, c'est Lui qui jugera. « Le Père lui a donné l'autorité de juger, parce qu'il est le Fils de l'homme ». Et « Dieu a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts » (Jean V, 27;" Actes XVII, 31%
C'est donc en vue de sa prochaine venue que chacun est appelé à sonder son cœur pour voir quel est son état moral, pour se rendre compte de sa position à la lumière de la divine parole, pour savoir s'il est pour ou contre Christ.
Saul de Tarse était un homme très religieux, qui jouissait d'une grande considération parmi ses compatriotes ; mais lorsque le Seigneur le rencontra-sur le chemin de Damas, et que la lu​mière du ciel resplendit autour de lui, il décou​vrit que son cœur était ennemi de Dieu, comme
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il le dit plus tard en racontant sa conversion : « Pour moi, j'ai pensé en moi-même qu'il fallait faire beaucoup contre le nom de Jésus le Naza​réen » (Actes XXVI, 9). Dès lors, il n'avait rien-de bon à dire de lui-même, aucune excuse à faire valoir, aucune échappatoire à chercher :  « J'é​tais, dit-il, un blasphémateur, et un persécuteur, et un outrageux, mais j'ai obtenu miséricorde...-» Jésus-Christ avait été la pierre de touche pour mettre au jour l'état réel du zélé pharisien ; Jésus-Christ était devenu la règle, le mobile, l'objet du cœur de l'apôtre  souffrant  et patient : « Pour moi, vivre c'est Christ», disait-il. Avec quel bon​heur il attendait alors le Seigneur! Sa bourgeoi​sie était dans les cieux (Philippiens III, 20, 21). Avec quelle ardeur ne prêchait-il pas la prochaine venue de Christ,  la  présentant aux  croyants comme l'espérance bienheureuse qui devait ins​pirer et caractériser le chrétien dans tous les dé​tails de sa vie et de ses rapports dans ce monde (voyez, entre autres passages : 1 Corinthiens I, 7, 8; IV, 5; XI, 26; XV, 23, 49, 51-52; 1 Thes-saloniciens I, 10; II, 19, 20; III, 12, 13; IV, 13-18-, V, 23, 24). Christ était tout pour l'apô​tre Paul.
Rappelons encore à cet égard la parabole des dix vierges (Matthieu XXV, 1-13). Ce fut le cri : « Voici VEpoux », qui mit en évidence l'état moral et individuel de ces vierges qui, jusqu'a​lors, avaient marché ensemble sans qu'il y eût de différence apparente entre elles; toutes, elles portaient des lampes; toutes, elles avaient dormi.
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Mais ce cri, en les éveillant, était le signal qui les avertissait d'examiner l'état de leurs lampes, c'est-à-dire de leur profession publique; celles qui avaient de l'huile pour les alimenter pou​vaient se mettre joyeusement en route pour aller à la rencontre de l'Époux ; tandis que celles qui n'avaient pas d'huile perdirent, en la cherchant, le seul moment qui leur restait. Elles arrivèrent trop tard : la porte était fermée. Comment dé​crire leur désespoir?
Et vous, cher lecteur, avez-vous de l'huile? Possédez-vous ce qui fera briller votre lampe dans la présence de l'Époux lors de sa venue, ce qui aussi, par conséquent, sera valable pour vous faire entrer dans le repos du Seigneur si la mort venait vous moissonner avant la venue de Christ ? Il est facile de faire devant les hom​mes une profession publique de christianisme; mais devant Dieu qui sonde les cœurs, il faut quelque chose de plus : il faut la foi en sa pa​role, il faut le Saint-Esprit.
II
Pour celui qui a mis son espérance en Christ, qui a trouvé le Sauveur, quel merveilleux ave​nir de gloire et de bonheur présente la venue de Celui qui est appelé le Prince de paix! Quel ravissement de voir Jésus tel qu'il est ! Lors​qu'on sait qu'il a réglé toute la question du pé​ché lors de sa première venue, on comprend qu'à son second avènement II n'apporte que « le sa​lut » à ceux qui l'attendent (Hébreux IX, 28).
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Si Christ doit être « la paix » pour le résidu de la nation d'Israël qui attendra de Lui une déli​vrance terrestre, à combien plus forte raison le sera-t-Il pour le chrétien qu'il va faire entrer avec Lui dans la maison du Père (Jean XIV, 1-4; et comparez avec Michée V, 3-7).
Nous avons besoin de patience, afin qu'ayant fait la volonté de Dieu nous recevions les choses promises ; « car encore très peu de temps, et celui qui vient viendra, et il ne tardera pas > (Hébreux X, 36, 37). Et en attendant « II est notre paix » ; « II a fait la paix par le sang de sa croix » ; « II nous a donné la paix... sa paix... non pas comme le monde la donne », mais afin que nous puissions en jouir en commu​nion avec Lui (Éphésiens II, 14; Colossiens I, 20; Jean XIV, 27). Voilà ce qui est bien propre à mettre le cœur en repos à travers toutes les difficultés et les épreuves du temps présent, afin que, comme le laboureur qui attend la pluie de la dernière saison, nous usions de patience jus​qu'à la venue du Seigneur; car nous savons qu'alors le Dieu de paix brisera Satan sous nos pieds (Romains XVI, 20).
Puisse cette bienheureuse attente agir avec puissance sur le cœur des chers enfants de Dieu, afin de les encourager à résister au diable, étant fermes dans la foi, sachant qu'il rôde autour de nous comme un lion rugissant, cherchant qui il pourra dévorer! Puissions-nous marcher dans l'amour et dans la sainteté, soumis les uns aux autres   dans la  crainte  de Christ, veillant et
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priant, ayant constamment devant nos yeux ce moment de gloire et de bonheur où Christ sera entouré de tous ses rachetés, chacun d'eux re​flétant son image glorieuse! Que Dieu nous ac​corde aussi du courage et de la persévérance pour nous nourrir plus que jamais de sa pré​cieuse parole, et nous garder ainsi dans une sé​paration complète d'avec le monde, ayant notre trésor et notre cœur en haut, nos reins ceints et nos lampes allumées, semblables h des hommes qui attendent leur Maître, quand il reviendra des noces, afin que, quand il viendra et qu'il heur​tera, ils lui ouvrent aussitôt. « Bienheureux sont ces esclaves que le Maître, quand il viendra, trouvera veillant » (Luc XII, 35-37).
Déjà pour nous a lui l'aurore D'une félicité sans fin ; Seigneur 1 quelques instants encore, Et nous serons tous dans ton sein.
Si le temps fuit et nous entraîne, C'est vers le Chef de notre foi; Bientôt aura cessé la peine, Et le repos est près de toi.
0 jour heureux ! lorsqu'en ta gloire Aux yeux des tiens tu paraîtras; Avec le cri de la victoire, Vers toi, Jésus, tu nous prendras.
